INSTRUCTIONS 


POUR LES 


JEUNES DAMES 


Qui entrent dans le Moxvs, ſe 
MARIEN r, 


Leurs devoirs hits cet E T A T, & 


envers leurs EN FANS. 


Pour ſervir de ſuite au MA OASI * des 


 ADOLESCENTES. 

| FAR -- 5 
M. L PRINCE DE BEAUMONT\. 
TOME I. 


1 LON DREs, 


Chez J. Nounxs E, Libraire du ROL. 


vis-à K vis Catherine · Street, dans le Strand. 
MDCCLXIV. 
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| MADAME. ls COMTESSE | 


D'EGREMONT, 
'ET. A MADAME | 9 
GRENVILLE 


MESDAMES, 3 


Q, 1 Je. 9 cüſſe 3 2 
I: preuve de mon reſpect pen - 
Jant mon ſc; Jour en Angleterre, 
jeaſſe peut- tre etẽ ſoupconnee _ 

- chercher à me faire des pro · 

tectrices en flattant Vos talents & 
ledi Le kae emploi que Vous en faites. 
ng illuſtre dont Vous ſortes, 

bo rang oy le merite a Eleve. Vos 
Epoux, pouvoient dongex;.de la 
vraiſemblance 3 a ces ſoupgons.: Ils 
tombent deus mëmes en conſider. 
07. a2 rant 


 Epitre dedi catoi re. 


#. A * 


rant les circonſtances dans lefquel- 


les je Vous offre cet ouvrage. Je 
ferai abſente plufieurs annèes; ma 


ſantéè m' en impoſe la loi, & file 


Ciel permet que je revoye les 
bords de la Tamiſe, mon age ne 
me permettra plus d'y travailler 
comme par le paſſe. On ne pour- 
ra pas non plus m' accuſer d'avoir 
ſuivi les mouvemens d'une incli- 
nation aveugle. Tout le monde 
fait A la verite que malgré 1a dif- 
tance qui me {eparoit de Mylady 
EeREMON T, ꝓavois oſé prendre 
pour elle les fentimens de Famitie 
ia plus reſpectueuſe, qu'elle me 


5 Taroit permis, quelle m ayoit 


mème honorè du titre de ſon amie 
dans des Lettres que je conſerve 
chèrement. Mais je nai pas et) 
Thefineur de connoĩtre Madame 

he CRENVYIELE, \ qui je 


Joſe 


prens la li 
bens de preſenter le meme tribut. a 


7 


Ene K, eatoire. 


Poſe encore" afffirer, Meldames, 
que Fai parfaitement oublik Votre 
erédit & Vos titres. Je cherchois 
des inetes gouvernantes de leurs 
enfans pour autoriſer par leurs 


exemples les efforts que je fais 
Pour engager un grand nombre 


de mères ale devenir. Voita le 
ſeul motif de cet E pitre. Vous 


Etes vralement Meſdames, les mè- 


res des enfans que Vous aves mis 


au monde, & malgre les occupa- 
5 tions indiſpenſables q ue Vous Pro- 
cure le rang g que Vous occupès, 


Vous trouves les moyens de tra- 
vailler à la culture de leur eſprit & 
2 la formation de leur cœur. Té- 


moin oculaire des ſoins & des ta- 


lens de Pune de Vous, Meſdames; 

certaine par des temoignages non- 
ſuſpects des attentions & de Pap- 
plication conſtante de l'autre au 
grand ouyrage de education de 
23 


Epitre: th catoir | 


| ſes enfans, 3 ai toujours etc : penetree 
pour Vous des ſentimens du plus 


profondreſpett.Jeſperequion wh 


de Vous, Meſdames, ce que le St. 


Efprit dit de la femme forte: Elle 


a vu que fon travail &toit bon, & 


elle en a goilte le fruit. Vas al- 
mables enfans joindront aux gra- 


ces exterieures les dons de lame : 
on admirera en ceux les lumieres 


de Feſprit, Vexcellence du carac 
tere, & la bonte du cœur. ai ed 


Fhonneur de voir les germes de 
tous. Ces precieux avantages. - Ils 


ſont cultives par des mains habiles 


& attentives. Vous recucillercs 
des cette vie au centuple le fruit 
de vos travaux. Vos filles mar- 
cheront ſur vos traces, & ambition- 


neront dans le tems la glorieuſe 
qualité de Gouvernantes de leurs 
enfans, que Vous merites a fi juſte 


titre. Vos fils qu „ contre I. 1 
ont 


Epitre didicateire, 


> — f ee 


ont Yartage Vos ſoins, marchernt 


ſar les traces de leurs peres, & 
rempliront comme eux avec Eloge 
les premieres places dans Etat. 


Heureuſe d'avoir pu trouver Voc- 


caſion de Vous payer le juſte tri · 
but que Vous mèrités, & de pou- 


voir rendre publics les ſentimens 


du plus profond ts avec le. 
_ Je ſuis, 


Iain at 5 6 


Votre tres-bumble & tres- 


obe ante Servante, 


MARIE LI PRINcE DER BEAUMoOR Tr. 
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AEK TIS8EME NT. 


P Y uri Dies vpn GTi Mit un 
en leut apprenant les premiers 6. mens du 
 Chriftianiſme, © On leur appfend à répbn- 
dte: pour lo. counoitie, Paimer, le fervir; 
& hoy ce moyen paruenir d ba vigternelte, 
Si ug Payen vegoit Tad qu'il cop» 

F hderat la maniere ont on eleve la a jeu- 
hefle,- & quien. lui demandat 'enfuite*! 


pour quelle fin croyes-vouy que ces enfat\s 


font venus au monde ? il repondroit aſſũ- 
rement d'apres vos uſages, pour faire for- 
tune, pour briller dans le monde, popr y 


| acquerir « de la reputation, pour par ler les 


langues Etrangeres, pour ſe divertir, Je 
defie qu'il ſoupgonne que nous avons une 
autre fin., Les patens le. ſoupgonnenteils ? 


Je ne le crois pas. Quel eſt le père qui 


voulant faire de ſon fils un Juriſconfulte, 
ne Vapplique pas de bonne, heure à I'etude 
des lojx ? Vainement le jeune homme ſe 
plaigt.- i de paſſer les trois quarts de ſa vie 
collè ſur des livres deſagreables. S' il eſt pe- 
tit, on le fouttte pour forcer ſon applica- 


tion i eſt grand, on lu repcterirs grands 


mots de gloire, de reputation, de fortune, 
& on parvient a l'engager à ſurmonter les 
repugnances les plus fortes. Que ne chan- 


mend demande- t- on aux enfans 


N e mm. A _ 24_ ra. 


HANG ce ou =”*, » te nw m0 oO - 


Ber 


Te 


es 


ge-t-on'cette demande du Catcchiſme pout 
en ſubſtituer une conſequente ; a la conduite 


qu' 'on tient à leur egard! ? car de me dire 
qu'on charge quelqu'un de leur inftruQion 


a regard de cette fin, je! demanderois 


père & à la mere, s'ils sen rapporteroient 


ainfi, aux maitres qui enſeignent les ſcien- 


e profanes, ſans $tre aflares de leur ca- 


pacite, ſans veiller ſur leurs progres, & 
fans s' inquiẽter de leurs ſucces 3 

I y a plus, je travaille depuis douze ans 
a inſtruire leurs enfans en conſequence de 


cette rẽponſe du Catechiſme. . Que y ai-je 


gagné? quelques fouſcriptions arrachees 


par importunite, la reputation d*une prude 


ridicule qui veut faite une regle nouvelle, 
Ee inventer des pratiques trop auſtéres qui | 
ne ſont pas faites pour des gens de qualites | 


qui doivent vivte dans le grand monde. 


Mais eſt-ce pour vivre dans ce grand mon- 
de que Dieu vous a mis ſur la terre, vous 


& vos enfans? Ou donnes un dementi for- 
mel à cette 'reponfe du Catechiſme, ou 


convenes qu'au lieu'd'en dire trop, je n'en | 


dis pas aſſes, Pour vous en con vaincre, 
reflechiſſẽs ſur ces paroles. 


Dieu vous 4 mis au monde pour le con- 


noitrr. Croyes-vous donc que cette divine 


connoiſſance demande moins de tems, 


moins de ſoins, moins d' application que 1'e- 


tude des langues, ny” la ame vt de la 
ae danſe, 
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Pon Dien unn a+ t = il mit 41 
mende demande-t-on aux enfans 


2 * * | 
en leur apprenant les premiers e!&mens du 
Chriſtianiſme. On leur appfend a repon- 
dre: pour lo. comnoitie, Laimer, le ſerbir; 
& par ce meyen paruenir d le vigtternelhe, 
BUT SHER e e e EY» 
bderat la maniére dont on eleve la jeu- 
neſſe, & quien lui demandat efifüfte: 


pour quelle fin croyés- vous que ceg ena 


font venus au monde ? il repondroit afſt- 
rement d'apres vos uſages, pour faire for- 


tune, pour briller dans le monde, popr y 


acquèrir de la réputation, pour parler les 

langues etrangeres, pour fe divertir. Je 
de fie qu'il ſoupgonne que nous avons une 
autre fin., Les paxens le ſoupgonnenteils ? 


Je ne le crois pas. Quel eſt le père qui 


voulant faire de ſon fils un Juriſconfulte, 
ne Papplique pas de bonne, heure à I'etude 


des loix ? Vainement le jeune homme ſe 
plaigt- il de paſſer les trois quarts de fa vie + 


colle ſur des livres deſagreables. S' il eſt pe- 
tit, on le fouttte pour forcer ſon applica- 
tion; eh eſt grand, on lui tẽpcte les grands 

mots de gloire, de reputation, de fortune, 
& on parvient a l'engager à ſurmonter les 
reépugnances les plus fortes. Que ne chan- 


£& 


2. YC He rw Rh W- 


= oe a 


ge-t-on cette a0 du Gutehiline bout 
en ſubſtituer une conſequente ; a la conduite 
qu' 'on tient à leur egard * ? car de me dire 
. qu on charge quelqu un de leur inſtruction 
5 A Tegard de cette fin, je! demanderois ad 
5 père & à la mere, s'ils sen rapporteroient 

BE ainſi aux maitres qui enſeignent les ſcien- 
| ces profanes, ſans $tre afldres de leur ca- 
N pacite, ſans veiller ſur leurs progres, & 
- fans s'inquiẽter de leurs ſuccs ? 


- Il y a plus, je travaille depuis douze ans 
: a inſtruire Jeurs enfans en conſequence de 
= cette rẽponſe du Catéchiſme. Qu y ai-je 
-- 8 gagne ?: quelques ſouleriptions arrachees 
- par importunite, la reputation d'une prude 
7 ridicule qui veut faite une regle nouvelle, 
 & inventer des pratiques trop abſtéres qui 
e ne ſont pas faites pour des gens de qualites 
* qui doivent vivte dans le grand monde. 
2 Mais eſt- ce pour vivre dans ce grand mon- 
ut de que Dieu vous a mis ſur la terre, vous 
e X vos enfans? Ou donnes un 'dementi 88 
de mel à cette 'reponfe du Catechiſme, ou 
c. 


COnvenes qu au lieu d'en dire trop, je n den 
dis pas afſes, Pour vous en convaincre, 
reflechiſſes ſur ces paroles. N 

Dieu vous 4 mis au monde pour le con- 
aer Cioyés-vous donc que cette divine 
connoiſſance demande moins de tems, 
moins de ſons, moins d'application que l' · 
tude des 8 oy" * multque, de la 
"414344 danſe, 


Seeker 


Gapfe, Kc. Re; bendes- wol, vous, Pires A 
& meres de 1 ſi ſo) 1 faire 


cultiver les talens de vos enfans: eſt- ce en k 
 qualite de maitrefſe de morale que vous me Je 
ba A ih. Je me ſuis hien gardee de 4 
rendre ce titre; je ſerois.marte de-faim, 1 

Il af La fallä *cavelo per dans & ſous les titres * 


de maitre e de lapgue Frangoiſe, d'hiſtoire 10 


de geographic. | 
% Mas Pe, pas. - aſſes de $ n de 5 


£8, qu: an doit croire; il faut aufſi ſavoir ce 
Fr on doit faire pour. ſervir Dieu. Vous ne = 
ſeryirés jamais, comme il faut, à moins 40 
de vous Etre penẽtrès par la meditation. de 5 . 


VEvangil e, de la pureté de ſa morale, de 
Ia neceflite de fa ptatique. C'eſt faute de 
Eette conyiction que vous allegues à cha- 
e moment les ulages & les .maximes 
ae pour Eluder. cee ds 
PFEvangile. .. .. q- 
On m'a dit mille bois, vcus voulds done 
que nous renoncions à tout? C'eft le grand 
refrain, car on youdroit accommoder Dieu 
& les plaiſirs, comme fi Jeſus-Chriſt n'a 
voit pas dit expreflement ; On ne peut ſervi 
deux maitres, Ce n'eſt pas moi qui ai ehe 
cette ſentence ;, Feſt celui qui vous a ere, 
& qui eſt en droit de diſpoſer dune vie qui 
lui appartient. Mais pourquoi cette en; 
| tence paroit-elle dure? Ceſt 9:00 ne 167 
Rechit chit pas au but od nous conduit i =p 


«* ww = 43889 


9 8 


feul article. 


3 3 716. £E. dba 


SEE 


kene 


aint, le ſerrice & Pamour de Dieu AF 
c'eſt 7 la vie Eternelle, à Feternite bien 

keuteuſe. Peut- on balancer A faire placde 
le plus que le moins pour parvenir a une 
telle 177 On multiplie les precautions 
forſqu'il eft queſtion des affaires temporel- 


les; on aime mieux prendre vingt méſures 


ſouvent inutiles que d'en manquer en un 
Iny A que pour par venir a 
la vie eternelle on Pon veut fe borner au 
ſtrictement neceſfaire, ſans' penſer qu'on 
manque preſque tot jour Oatteindre, e but 5 
quand on ne viſe pas plus loin. 0 

Fexhorte mes Lecttices & fe nber de 
ces grandes vérités avant de lire mon ou- 


vra ge z alors elles tie m'accuſeront pas d'a- 


volt preſente aux jeunes perfonnes des de- 
voirs ttop auſtéres. Si pourtant on conti- 
nuoit à les trouver tels, qu'on s 15 ren 
ne Jelus- Chriſt 3 c'eſt lui qui a donné 
PEvangite: je wal fair u "engager wits Leo 
lieres 2 y faire attenti 

Tapeftis i ici le Public. de he point cher. 
cher les oligihaux de mes Interlocutriceg. 
Elles ne ſont ni auf bonnes, ni auſſi me- 
chantes que je es peltits ici. Pal pris i 
fonds des ag de mes &coliéfes, fans 
naffthettir a ne dire Is ce qui.s N \ paſſe 
entre es & moi. J'ai brode fur un fon 

reel, At point d applications malignes: 
Kaiſteots Mrs de ces noms n' ont point 


7 maitreſſes; ce e ſont des e 
abſolument i Cn 


= 


X FU oy deux. ou, trois e en. 
Fs, m accuſer r d'avoir manque à la 3 » 
gle que. je m 'Etois préſcrite par rapport à 
religion, ; . mais ce ne ſera que faute de 
reflechir. | Autre choſe eſt de parler de 
religion. à mes ecolictes, autre choſe de la 
juſtifier quand on leur "WESC A la au 5. 
Der, 
Lg ET 6 ima ges, comme on dit 
que, le font les Papiſtes ? me dit une d'elles 
qu, Tavoit entendu dire ches elle. On 
nt bien que mon ſilence elit &te ſcanda- 
Jeux. II a a repondre, | & je Lai fait en 
aſſurant que mon Egliſe <toit calomniee ; 
qu elle avoit en. .horreur | Vidolatrie, '& 
qu'en proteſtant « que je ne crqyois. dans les ( 
images aucune divinite, ni aucune vertu; 
que honneur que je leur rendois, ſe rap- 
portoit entistement a Lohjet qu elles re- 
preſentent, je ne faiſois que repeter la 
doctrine de VEgliſe Romaine, telle qu” elle 
eſt dans tous les Catechiſmes. Si mes ec 
„leres m'eüſſent eri capable de profeſſer 
une tcligion od l'on, toleroit P idolatrie, 
elles &ojent. trop inſtruites pour ne ma- 
voir pas en horreut auffi bien que mes in- 
ſtructions. 81 les, i arens on. autres ne 
leut fvoient pas ſuggere trois. ou quatre 
. - queſtions de cette eſpece, je n'y aurois pas 
', _  Fepondy, comme la conſcience, Phonneut,, 
| 1a * & la Veit me. died de . 
fire. 
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CINQUIEME PARTIE. 
Premiere Journée. 


AMadem. B oN N E. 
AD v Charlotte, continues Phiſtoire 


du nouveau teſtament, mais aupara- 


ravant, Meſdames, elevons notre coeur 4 


Dieu, faiſons un ate de foi ſur la divi- 
nite. de la Ste. Ecxiture; demandons avec 
ardeur les lumieres du St. Eſprit; afin de 
profiter de ce que nous allons entendre ; 

Tom, I, A . 
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2 L MACGCASTIN 


cell à quoi on ne doit jamais manquer 
ayant 1 lire le St. Evangile, nous avons 


en tout tems beſoin du ſecours de Dieu, 


mais ſurtout pour profiter de ſa parole, 


ſans quoi, elle frapperoit nos oreilles ſans 


paſſer juſqu'a nos cœurs. Souvenès- vous 
e la parole de Dieu n'eſt jamais ſans 


effet, elle endurcit ceux qu'elle ne con- 


vertit pas; tremblons dans la crainte de 
lui voir operer chez nous cet effet terrible. 


Lady CHARLOTT E. 


II y avoit dans ce tems · la un empereur 
Romain, nomme Augu/te, qui envoya or- 
dre dans tous les pais de fon empire de 
faire un denombrement des peuples; cha- 


cun devoit aller faire ecrire ſon nom dans 


le lieu d'où fa famille etoit originaire. 
Pour obeir à cet ordre, Jeſeph & Marie 
ſe mirent en chemin pour aller faire Ecrire 
leurs noms dans la petite ville de Bethlèem 


de Juda. Marie Etoit alors prete d'accou- 
cher. Etant arrives, ils ne trouverent point 


de place dans les hotelleries, car il y avoit 
beaucoup d'etrangers; & comme on voyoit 
que Foſeph & Marie etoient pauvres, per- 
ſonne ne voulut s incommoder pour eux: 


 tfurent donc cont] ns * ſe retirer dans 


des ADOLESCENTES. 3 


une <table où il y avoit un boeuf & un 
ane, & ce fut là que Marie mit au monde 
un enfant qui Etoit- en -mEme tems ſon 
fils & le fils du père Eternel. II y avoit 
tout proche de cette etable des bergers qui 
gardoient leurs troupeaux, tout d'un coup 
ils virent une grande lumiere, & pluſieurs 
Anges qui chantoient: Gloire d Dieu au 


plus haut des Cieux, & paix ſur la terre aux 


hommes- de bonne volonte. Un de ces An- 
ges leur dit auſſi: ne craignez point, je 
vous annonce une grande nouvelle & le 


ſujet d'une grande joye; c'eſt qu aujour- 


d'hui dans la ville de David, il vous eft 
ne un Sauveur qui eſt le Chriſt & le Sei- 
owed voici la marque à laquelle vous 
e reconnoitrez. Vous trouverez un en- 
fant Emmaillote & couche dans une cr&- 
che. Les bergers obcirent a Ange, & 
vinrent à Bethléèem où ils virent le Sau- 
veur. Cependant, Marie conſervoit tou- 
tes ces choſes en elle-memes, & les re- 
paſſoit dans ſon cœur, & les bergers sen 
retournèrent en louant & glorifiant Dieu. 


gs 1 
4 * 21 2 ; 


„ MHadem. BON N E. = 
Avouez, Meſdames, que cette hiftoire. 
eſt bien belle; mais n'oublions pas de faire 


'& Le MAGA SIN 


les importantes reflexions' quelle occa- 
fionne. Voyons, Lady Mary, les bonnes 
o—_— 3 a ww naitre dans votre 
223 Lady Many. | 01 


Pal al grinds pitic de Marie & de Joſeph 
1 qui ne trouverent pas une pauvre petite 
1 chambre pour coucher, & qui furent obli- 
10 Oo d'aller.dans une étable avec les betes. 
5 oilà qui eſt decide, je veux avoir toute 


— * 


ma vie une grande compaſſion pour les 
pauvres; quand j'en verrai, je me ſou- 
vieridrai de cet Evangile, & je dirai : Jeſus 


11 les aſſiſter pour amour de Wy * comme 
it Souls lui meme. F 105. 2 


, 
ai. mo 


\ Lady Tens TE. =, 
dy 
8 O'F ma. Bonne, 8 Dieu, 3 A 
qui les miracles ne coutent rien, & qui 
envoyoit des Anges aux bergers, ne fit- 
il. pas un prodige. pour faire connoitre aux 
gens de Bethleem que cette pauvre femme 
qu'ils ne vouloient pas recevoir, alloit 
mettre au em le createur ee ciel 75 de 

11 4 derte 155 
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Etoit pauvre comme ces gens-là; je veux 


des ADOLESCENTES, 5 
Madem. Bo N NE. 


Siu 1091 , Ong rag "1 F. BU 
Je vous Vai deja dit, mes enfans, J&- 

ſus· Chriſt venoit ſur la terre, non ſeule- 

ment pour <tre notre. Sauveur, mais auf; 

pour ètre notre doteur & notre modele ; 
þ c'eſt-a-dire, pour nous inſtruire par. ſes 
© paroles & par ſon exemple. Le monde 
i- qui eſt l'ennemi de Jeſus, a horreur de la 
8. pauvrete & des pauvres ; il dit que ceux - la 
te ſont heureux qui ont beaucoup d' argent 
es 
u- 
ſus 


& toutes leurs commodites ; qui logent 

dans de belles maiſons, qui peuvent en- 

tretenir un grand nombre de domeſtiques. 

ux Jeſus au contraire nous dira bientôt: heu- 
me reux les pauvres, heureux grur qui ſouffrent, 
oh gui ſont perſecutts, mepriſts, En atten= 
dant qu'il nous enſeigne ces grandes ve- 
rites par ſes paroles. il nous les apprend 
par ſon exemple. II. choifit, comme je 
Pai deja remarque, une mère pauvre, une 
etable pour ſon palais, de pauvres bergers 
pour ſes premiers adorateuts; il ſemble 
nous dire par la: 'ne.craignes-point la 
pauvrete & les ſouffrances, vous qui Etes 
mes enfans, mes diſciples, mes favoris: 
fi les richeſſes & les plaifirs etoient de vrais 
biens, je les aurois donné à ma mere & à 
Jeſeph; Jaurois enrichi tout d'un coup 
a A 3 ces 
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Ces bergers, qui par Finnocence de leur 
vie m'etoient agreables; je leur aurois 
donné le moyen de ne pas paſſer la nuit 
dans les champs expoſes - à toutes les in- 
jures de l'air; mais encore une fois, les 
richeſſes & les plaiſirs ne ſont pas les vrais 
biens, & mes diſciples, c eſt a- dire, les 
chretiens ne doivent pas $'y attacher. 


Lady SEN S ELE. 


En verite, ma Bonne, vous me faites 
trembler ; je ne ſuis pas une vraye chre- 
tienne, il a y en a point, ou preſque point 
dans le monde: qui ſont ceux gui aiment 
& eſtiment ce que Jeſus a aime & eftime, 


Aladin. B o NNE, 


 Profeue perſonbe,; ma chere, Vamous 
45 faux biens $'eſt. empare de tous les 
cceurs ; mais vous qui etes encore jeunes, 


hates-vous. de devenir de vrayes diſciples 


de Jeſus ; vous etes riches, ſoyes pauvres 
de cœur, en ne vous attachant pas à ces 
faux biens; loin d'en ſoubaiter d'avantage, 

d'envier le ſort de celles qui ſont plus Ti 
ches que vous, trembles de n' avoir pas <te 
trouvees "__ d'etre pauvres; que ces 
32 gran- 


of 
— 
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grandes maximes du chriſtianiſme 8'Eta- 


bliſſent de telle maniere dans vos cceurs, 
que les diſcours empoiſonnes des gens du 
monde ne puiſſent les enfacer |! 


Lady FR IVO L E. 


Il me vient une ſinguliére penſce, ma 
Bonne; ſi quelqu'un vous entendoit, il di- 


roit que vous voules nous rendre Metho- 


diſtes & nous faire des Saintes. Penſes 
donc que nous ſommes deſtinees à vivre 
dans le monde, & qu'on ſe moqueroit de 


nous ſi nous ne ' partions pas comme . les 
autres. 


Madem. Bo N N E. 


Is ne ſcai ce qu'on entend par Jes Me- 
thodiftes ma chere; mais {i on donne. ce 
nom a celles qui veulent ſuivre les maxi- 


mes de Evangile, il faut EtreMethodiſtes, | 


ou aller en enfer choififles? Si cela de- 
pend de moi, je vous rendrai des Saintes 
aſſurement, & cela n'empechera pas que 
vous ne vivies dans le monde en filles de 
qualité. Ce n'eſt pas tant par vos diſcours 
qu'il faut vous diſtinguer des autres, que 
par vos actions, vos penſces & vos deſirs. 
Si le monde fe moque de vous, parceque 

4 vous 
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. | _ f 
vous vives en chretienne, Sil dit que vous 
n'aves' pas d'eſprit, s'il vous mepriſe; eh 
bien! Jeſus-Chriſt a ete traite comme cela. 
N'etes-vous pas trop heureuſes de reſſem- 
bler à votre maitre ? Qu'elles ont été vos 


| teflexions, Lady Louiſe S e 


— 


Lady Lovise: 


| Padmire comment la providence ſe joue 
des defleins des hommes, & trouve le 
moyen de les faire ſervir a fa gloire & A 


ſes vues. Dieu avoit decide de toute Eter- 


nite que Jeſus devoit naitre'dans la ville de 
Bethleem, les Prophetes Pavoient ainſi an- 


nonce ; cependant Foſeph & Marie vi- 


voient aſſes loin de cette ville, & ſans un 


ordre expres de Dieu, il n' toit pas naturel 


que Marie cherchat a y venir faire ſes 
couches, Cet ordre expres, Dieu le lui 


donne t- il? Non. Dieu ſuit preſque tou- 


jours l'ordre naturel, & ſans recourir au 
miracle, il employe les événemens de la 


vie qui paroiſſent y avoir. le moins de rap- 


port à les faire réuſſir. Le denombre- 


ment ſelon les vues d' Auguſte eſt un ou- 
vrage de ſa vanite ou de fa politique, & 


peut-etre de tous les deux. Dieu s' en ſert 


pour conduire Foſeph & Marie dans Ven- 


droit 
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droit on devoit naitre- le: Meſiie, pour ac 
complir c qu' en avoient predit les Pro- 


rum 
Re 5 | Maden. Bonns. 8 
Votre reflexion eſt excelleme,. ma chere, 


& ce n''eſt que faute de la faire ſouvent 


que nous nous ſentons trouble dans les di- 
vers Evenemens de la vie. Donnes- ol 
bien toute votre attention, Meſdames ; 
ce que je vais vous dite eſt de la dernire 
Wanssgwener. Nous difions il y a quelque 
tems que Dieu nous a faites pour Etre heu- 
reuſes, comment ce bonheur peut- il com- 
patir avec la mechancete des hommes qui 

tres-fouvent cherchent à nous nuire? Je 
conviens avec vous que Ja plüpart de ceux 
qui nous environnent, conſpirent contre 
notre bonheur; mais je ſoutiens en meme 
tems que tous leurs e. orts ſont impuiſſans. 


u y a quelques annees qu'un fort honnete 


homme ſe trouva artaque d'une maladie 
de langueur, à laquelle tous les medecins 


ne connoifſoient rien; dans cet état un 


homme qui étoit ſon ennemi, Pattendit le 
ſoir au coin d'une rut pour + Faffaſſiner, 
ui paſſa lon cpce au travers du corps. 
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Bollotte, ne repardes- vous pas cela comme 


un malheur pour ce pauvre homme ? 


Miſs BELLOTTE. 


Aſſurément, ma Bonne, c'eſt totijours 
un malheur de recevoir un coup: gc epẽe. . 


Madem. Bonn E. 


. Point du tout, ma chere, la maladie de 
cet homme :etoit un abcès dans le foye 
qui Vauroit -fait mourir en très- peu de 
tems. Ce coup d'epee fit crèver cet ab- 
ces & le guetit enticrement. Remarques 
deux choſes dans cet evenement, Meſda- 


mes: le crime de Paſſaflin qui veut tuer 


ſon ennemi, & la manieère dont Dieu de- 
termine le coup pour ſauver la vie de cet 
homme ; il en eſt de meme de tous les 


Evenemens de la vie qui paroiſſent les 


plus facheux; Dieu laiſſe agir librement 
les cauſes ſecondes, & les dirige totjours 
pour le bien de ceux meme à qui les hom- 
mes e . ho 


La VI 0 1 K * T E. 3 12 


'F, ort bien, ma Bonne; mais. les coups 
Vepke qui creyent les abces ſont bien ra- 


Tes, 


Irs 


- 
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res, & ceux qui tuent; fort communs. Si 
cet homme, au lieu de percer le foye de 
ſon ennemi, lui eut perce le coeur, qu'au- 
ries-vous à dire, voudries-vous nous per- 
ſuader que cet evenement eũt cte heureux 
pour le mort ? 


* > "I BoNNE. 


Non, ma chere, je ne vous le dirois 
pas; mais Jeſus-Chriſt vous le dira dans 
'Evangile : Ne craignts-point,. nous dit- 
il, ceux qui peuvent tuer le corps. La 


crainte eſt un mouvement nature], une 


paſſion que Dieu a miſe en nous, pour nous 
faire Eviter tout ce qui peut nous nuire 
Dieu ne peut ſe contredire lui-meme, & 
vouloir en meme tems que nous craignions 
& ne craignions pas le mal: il nous dit de 
ne pas craindre la mort, done la mort n'eſt 
point un mal; recevoir un coup d'epee, 
n'eſt point un 'malheur, & ſi Dieu permet 


qu'il tue un homme, c'eſt très- ſürement 


que la mort pour cet homme etoit meil- 
leure que la vie; peut. etre etoit-il au mo- 


ment de ſuccomber à une tentation,ou d'é- 


prouver des peines contre leſquelles fon 


courage n'eut pas été aſſes fort. Je me 


fouviens d'une peſce qui me frappa à la 
A 6 mort 
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mort de ma mere; Je n'avois qu'onze ans, 
& pourtant la bonne education'que j'avois 
recue, me ſuggera des'penſees tres-juſtes, 
Ma mere à trente-trois ans, avec le corps le 
mieux conſtituè, la ſantè la plus forte, fe 
caſſa une veine en jouant, & mourut ſans 
maladie, après avoir perdu tout ſon ſang. 
Tout le monde la plaignit, excepte moi; 
nous touchions au moment d'une grande 
pauvretè, & je ſoutins toſjours que la mort 
de ma mere Etoit un Evenement heureux 
pour elle, puiſqu' il Parrachoit à la douleur 

que lui auro roit cauſe la diſperſion de ſes en- 
225. & l 
leur etat, 


Miſs CHAMPETRE, 

Je conviens de cela, ma Bonne ; mais 
la vie que Dieu vous laiffoit, etoit done un 
mal pour vous, ſuivant ce principe, puiſque 


vous refties expoſee à des maux que vous 
croyes you ldpportgves que la mort? 


Madem. Bonn. 


Is me.  natoidioient tels, mais ce - n'eſt 


pas une preuve qu 'ils-le fuffent en effet, 


& la lait m'a fait voir r que, cette pauvrete 


12005 „ 0h que 


impoſſbilite de les etablir ſelon 


rw ee. 


tied „ „ 4 _ OA 
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que je trouvois fi redoutable, a été la mère 
de mes talens & de tous ceux de mes freres 
& ſcurs. Soyes donc certaine, Meſdames, 
que tous les Eyenemens ſont entre les 
mains de Dieu qui fait les faire ſervir à 
raccompliſſement de ſes defleins ſur ſes 
creatures, comme il fit ſervir la vanite 
d' Auguſte à Vaccomplifſement des prophe- 
ties, & en conſequence de cette certitude, 
ſoyons tranquilles au milieu des accidens 
les plus facheux; puiſqu ils ſont employes 
par la main d'un pere infiniment bon & 
ſage. Lady Lucie, ! Evangile qu'on vient 
de nous. repeter, ne vous belle rien inſ- 
pire ? | 
\ 


Lady Lu CIE. Y 


Un grand reſpe& pour les ordres de mes 
_ ſuperieurs. Jeſus-Chriſt meme avant fa 
naiſſance nous apprend qu'il faut obeir 4 
nos maitres , quelques mechans qu'ils 
ſoyent; puiſqu il inſpire à ſa mere & à 
Foſeph d'obeir A extravagant ordre d' Au- 
gute, qui ne craint pas pour ſatisfaire ſon 
caprice, de troublet preſque toute la tere 
en obligeant un grand nombfe, de per- 
konnes 4 faire deg ary Peniles, & qm 
* 8 devdiemt N 
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„ 


devoientextremement deranger les affaires 


os ee 2M | 


Madem, Bonne. 


'4 


Cette reflexion eſt encore tres impor- 
tante. Remarques, Meſdames, un des 


; plus beaux caractères de la religion chree 


tienne, un caractère qui prouve ſa divinite. 


Elle met & conſerve le bon ordre dans 
Punivers, en nous faiſant une loi invio- 
lable de Vobeiſſance que nous devons à nos 
maitres. Que la terre deviendroit un ſe- 


Jour tranquille, ſi elle n'etoit peuplee que 


par des chretiens ! 


Adiſs SOPHIE, 


L' Europe eſt toute peuplee de chritien, 
cependant elle n'eſt pas plus tranquille 
4 *. autres parties aa e, 


22 Bo N N E. 


Avés-vous oublid,, ma chere, ce que 
Ceſt d'etre .cbretienne & ſi vous vous en 
ſouvenés, oſes. yous dire que Europe eſt 


peuplée de chrẽtiens? Je le tepete mon 
enfant, & je le repeterai juſqu'a mon der- 
| nier 


„„ n „ fans wy 


es 


le 
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nier ſoupir : tous ceux qui diſent qu'un 


homme de cœur ne doit pas, ſouffrir une 
injure, qu'il eſt deshonnore s'il ne ſe 
vange pas, ne ſont pas chretiens; ceux qui 
croyent qu'il eſt heureux d'Ctre riche, eſti- 
me, honnore, ne ſont pas chretiens ; ceux 


qui ne penſent qua ſe divertir, qui ſont oe- 


cupes depuis le matin juſqu' au ſoir des 
moyens de ſe procurer des amuſemens, ne 
ſont pas chretiens ; les avares, les diſſipa- 
teurs, les mèdiſans, les gourmands, les 
pareſſeux, les voluptueux ne ſont pas chre- 
tiens; & ce n' eſt que parceque tous ces 
pens-l3 ne ſont pas chretiens, que la terre 
eſt un bond triſte & miſerable, 


Lay 80 HE. 


Eh bien, par exemple, ma Bonne, je 


me trouve preſque en tout oppoſce a vos 


ſentimens z vous difies, il n'y a qu'un mo- 


ment que Dieu dirigeoit abſolument tout ce 


qui arrive, je le crois comme vous dans les 
choſes de conſequence ; mais mon gand 
tombe à terre, dois- je penſer que Dieu ſe 
mele de cela? je joue aux cartes avec mes 


ſoeurs, Je leur gagne un ſhelig, eſt- ce 


u qui leur a envoye de mauvaiſes cartes 
lir Dieu que 
de 
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de le charger de ces bagatelles. (a) Vous 
ur triſte & miſerable,” & moi, je la trouve 
la maitreſſe, je ne voudrois pas d autre 
e 
e, By ONN K. 


» 5 


8 pI cette roi — 5 , 
Oui, ma chere, vous &tes dans I etat le 
plus digne de compaſfion. Pauvre inſenſee,, 
qui renonceroit, s'il lui etoit poſſible, à la 
poſſeſſion de ſon Dieu qui doute de ſa pro- 
vidence ! Mais vous ne me ſurprenes pas 


dans inſtant m&me od vous me faites fre- Ie 
mir. Le plaifir eſt votre idole ; quoique gu 
dans age le plus tendre, vous vous y tes tre 
Woes avec une efurear 15 a be: obſcurſi vos pe 
ö | Ani eres 
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Jumieres | naturelles, & Eteint en, votre 
coeur toute idee de ' picte; ne croyés pas, 
pauvre enfant, que le depit de vous voir 


d'un autre ſentiment que moi, vous attire 


ces reproches, je nai point parle de mol 
meme, & ce que vous apelles mes ſenti- 


mens" ſont ceux de Jeſus-Chriſt ; ne me re- 


pliques point, ma chere, je vous vois humĩ- 
lice, mais vous n'etes ni touchee, ni con- 
vaincue. Toutes ces dames & moi auſſi, 


nous prierons Dieu de vous eclairer; faites 


de mèéme, pauvre aveugle „ pauvre 
inſenſce. Lady Senſes, on en étois-je ? ce 
que j'ai entendu a tellement boulverſe ma 
tete & blefſe mon coeur, que je ne ny 
ce Cy J "avois a vous dire. 
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Vous nous diſiés, ma Bonne, que 
'exemple de Jeſus-Chriſt qui obeit a Hu- 
gufte, nous apprend qu'il faut nous ſoumet- 
tre aux Rois, aux magiſtrats & aux aper 
perſonnes qui ſont en places. & 2 win 


Miſs FaANCISQUE. 


Mais, ma Bonne, ſuppoſes qu' il vint 
un Na qui adorat les idoles & qui voulũt 
me 
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me forcer à les adorer auſſi, faudroiteil 
obéir te Roi ? ne vaudroit · il pas mieux fe 


revolter contre ce mechant homme & le 
tuer ſi Ion pouvoit f 


% 


| Madem. Bo N N E. 


Nous ne ſommes obliges d'obéir aux 
puiſſances que parcequ' elles nous repreſen- 
tent Dieu ſur la terre. Elles ceſſent de le 
repreſenter Jorſqu'elles veulent nous forcer 
A defobeir a Dieu, & par conſequent nous 
ſommes diſpenſes de leur obeir, en cette 
occaſion ſeulement:dans tout le reſte il faut 
continuer à leur reſter ſoumis; mais il 
ne faudroit pas pour cela chercher à leur 
faire du mal, ni a les tuer parceque cela 


n'eſt jamais permis dans quelques circonſ- 
tances que ce ſoit. 


Miſs FRANCISQUE. 


Comment, ma Bonne, fi j'etois ſũre 
qu un homme füt bien ber & ne 
veciit que pour faire beaucoup de mal aux 
autres & 3 moi-meme , eſt- ce qu'il ne 
ſeroit pas permis de le tuer ? 


Madem. B 0 N N R. 


je vais vous repondre par un exemple 
cle, ma chere, Je me connois en phy- 
851 ſiono- 
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ſionomie, & en vous regardant fixement, 
je m'appergois que vous feres un jaur très- 
mechante,. ou ſi cela n'eſt pas, je crois le 
voir; je vais donc prendre mon couteau 
& vous tuer pour eviter tout le mal que 
vous pourries faire un jour. Croyes-vous que 
je faſſe une bonne action en vous tuant? 


A1, FRANCISQUE. 


Non aſſurẽèment, ma Bonne, vous vous 
trompes quand vous croyes que je dois Etre 
bien mechante ; je ne parle pas d'une ſup- 
poſition, je parle d'un homme qui feroit 
actuellement bien du mal, & c eſt celui · la 
que je dis qu'on peut tuer. (a) 


Madem. Bo N N E. 


Ecoutes bien, mes enfans, il eſt Jo: cer- 
taines regles etablies pour le bien de la 
ſocieté, 


(a) Qu'on ne ſoit point ſorpris, que je traite cette 
queſtion, c'eſt la repetition d'une queſtion ul 
m'a étẽ faite par mes Ecolieres I'hyver paſle; & 
ſurquoj par conſequent elles ont beſoin d*'etre 
inſtruites, ſurtout en Angleterre où les enfans 
entendent leurs parens blamer hautement les 
actions du Roi & de ſes miniſtres, & en parler 
avec une noo qui doit faire horreur a tous 
ceux qui out quelque amour pour J ordre. Vaila 
te qu'on appelle Ja /iberte Angloiſe, 
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ſocieté, & dont on ne pourroit - 8'Ecarter 


qu'en renverſant Fordre & la ſüretéè de 


cette ſocietè; en yoici la principale, c'eſt 
que nous ne ſommes point juges des 
actions de notre prochain, à plus forte 
raiſon de celles de nos ſupèrieurs. C'eſt 


aux loix & non pas a nous à les punir s'ils 


ſont mechants. Si chacun avoit le droit 
de punir ceux qu'il regarde comme tels, il 
faudroit nous ſauver dans les bois pour 
virre parmi les ours, nous y ſerions plus 
en ſürete que gans les villes. Le plus hon- 
nete homme du monde eſt en danger 
d' etre pris pour un mechant par un fanati- 
que, qui en, conſequence croira faire une 
bonne action de te tuer. Laiſſons à Dieu 

& aux loix le ſoin de punit les mechans & 
ne penſons qu'a ne Vetre pas nous-memes. 
Sites perſonnes qui nous ſont ſuperieures, 


leur avec reſpect, mais fermement comme 
les ap0tres : Juges vous-memes s'il n'eſt 
2 plus juſte d'obEir à Dieu qu'a vous. 
Tout le mal qu'il peut nous arriver de pis 
de cette reponſe, c'eſt qu'on nous mal- 
traite; mais ce n'eſt point-13 un mal reel. 
Le crime que commettra celui qui nous 
maltraite mal-a-propos,ne peut jamais nous 


autoriſer à en commettre un en le maltrai- 
5 g | tant 


veulent nous obliger à faire mal, diſons 


v 
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tant nous-mEme. Voila le fondement du 
chriſtianiſme, mes enfans, voilà ce qui 
en dé montre la divinité; mais ; aurai oc- 
caſion de vous en parler d'avantage par la 
ſuite, Je reprendrai auſſi ce que Jai touche 
en paſlant par rapport a la providence, lorſ- 
que nous en ſerons aux legons que Jeſus 
nous donne à ce ſujet dans PEvangile. 
Nos reflexions nous ont menè trop loin, 
Meſdames; il faut remettre à la-premiere 
fois la ſuite du ſaint Evangile, & parler 


CTY 


Permettẽs- moi, ma Bonne, de vous dire 
un mot. II vint l'autre jour un gentil- 
homme diner avec Papa; on me pria de 
repeter quelquesunes de vos lecons, mal- 
heureuſement je parlai des effets de 
Pelearicite, & ce gentilhomme trouva 
qu'il étoit ridicule de nous entretenir de 
pareilles choſes. Je m'effarcai de chercher 
des motifs raiſonnables du choix que vous 
. / . 5 . "I 
avies fait d'un tel ſujet pour une de vos 
lecons ; mais je n'en,pus Jamais trouver 
d' autre que votre bonte qui vous fait cher- 
cher ſans ceſſe les moyens de nous amuſer, 
& je vous avoue que ce motif ne me parut 


Ef 


hey, 
pas 
* 
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pas faſiſant x pour repondre à ce que diſoit 
cet homme, dont la critique dans le fond 


me ſembloit raiſonnable. Car enfin, quel 


avantage tirerons- nous dans le cours de 
notre vie, d'avoir connu les effets de 
FeleQricitez it me ſemble du premier coup 


d'cœil que cela ne peut nous procurer aucun 


bien. Je ſuis pourtant perſuadée, ma 
Bonne, que ces motifs que je Wai pu 
trouver exiſtent, vous aves eu'utie autre 
intention que de nous divertir,j'en ſuis ſure; 
car je ſais que vous etes une perſonne raiſon- 


nable qui ne faites rien ans une motif 


EST 
Madem. Bonn: |: 5 


vous me faites plus d' honneur que je 
ne merite, ma chère; il ne m'arrive que 
trop ſouvent de ne point agir comme vous 
ſuppoſes que je le fais toujours, demandes 
le Plutot a Lady Senſee ; neſt-i] pas vrai, 
ma chere,' que je fais ſouvent des actions 


dont vous ne voyes aucun motif raiſon- 


nable. 


Lady Wi 


Vous etes bien fine, ma Bonne, & je 
vois a merveille ou. vous en voules venir, 
mais 
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mais pourtant je ne dirai rien, & je vous 
repond en conſcience, que je reſſemble à 
Lady Mary; j'ai vu tant de fois que je me 


trompois lorſque je croyois que vous a- 


giſſies ſans motif, qu actuellement je vous 
en ſuppoſe toũjours un raiſonnable lorſque 
je ne Vapergois pas apres le plus mur 
examen. Vous m' allés dire que cela eſt 
contre nos principes, qu'il ne faut s' en fier 
a la raifon de perſonne, & moi, je vous re- 
pondrai, que la longue experience que j'ai 
faite de vos lumieres & de votre bonte, 
me diſpenſe d'un examen ſi rigoureux 4 
votre egard. | : 


Madem. BoNNE: 


Courage, mes enfans, vous ne me ga- 
tes pas mal avec vos louanges; je luis 

/ a e o o 
pourtant charmee de la bonne opinion que 


vous aves de moi parcequ' elle me prouve 


votre bon coeur. J avoue mème avec vous, 
qu'après une longue experience, on peut 
ſuppoſer des motifs juſtes a une perſonne, 
qu'on cioit eclairee & exempte de pre- 


juges ;cependant je le repete: on ne doſbs y 
fier qu'avec precaution. M'aves-vous devi- 
1 ; „ - © 0 | 5 * 
nee, Lady Leuiſe, pourquoi ai- je fait cette 


Lady ; 


remarque ? 
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Lady Loviss. 


Je penſe que fi; la raiſon nous engage 
A nous en rapporter a Veftime qu'une Jon- 
le experience nous a donnee de vos lu- 
mieres, & à nous faire croire que vous aves 
des motifs Juſtes, lors meme que nous ne 
les voyons pas; il eſt bien ridicule de 
murmurer contre Ia providence, & de 
trouver à redire à ce que fait le tres-haut, 
parceque nous ne voyons pas le motif de 
toutes ces ceuvres; il doit nous ſuffire qu'il 
eſt infiniment Eclaire, puiſſant & bon, 


r nous ſoumettre ſans murmure A tout 


ce qu'il ordonne. 


Madem. BON NE. 


A merveille, W Dieu feul doit 
etre cri fans examen & ſans precaution; 
preſentement je vais juſtifier la bonne opi- 
nion que Lady Mary a eu de moi au ſujet 
de V'eleAricite : ' j'ai eu plus d'un motif 
dans le choix . Jai fait de cette ma- 


tiere. J'ai voulu exciter votre foi, vous 


donner du mepris pour vos propres lumie- 


res dans les choſes qui regardent la foi, 


& vous guerir de toutes les pueriles fra- 


yeurs dans leſquelles on t les 2 5 
N du ſexe. 


fc 
Je 
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Quel rapport, je vous prie, peut avoir la 
foi. avec I ẽlectricitè qui eſt une choſe na- 
turelle? Je vous avoue, ma Bonne, que 
Je n ne 9 pas ce rapport. : 


2. 


"ur * Maden. Bonne. 00 | 


Dites le mot, ma chere, vous ne croyès 
pas qu'il puiſſe y, avoir aucun rapport, & 
deja vous m'aves traitee de ridicule & _ 
condamnee interieurement, ; 


c- 


Lady. So HII. 


s 


Ah, ma Bonne, pouves-vous dire cela? 


Maden. B 0N 17 E. 


Je vous connois, ma chere, & 6 vous 
m en priez beaucoup, je vous apprendrois 
a vous connoitre vous-meme, & je du 
Fanatomie de votre petite tète. 


* 1 


lan seor nf. Us 


8 moi en conſcience, ma Bonne, le 
tableau que vous me _ de uns 
ſeroit-il bien laid a 


Wop as "= 64 nun. 


\ 


% 


2s TL. MAEAs AN | 
2 Maem. B O N N E. | N 


> Paſſablement, ma chère, votre amour P 
propre en ſouffrir 2 beaucoup je veux bien 
vous enprevenir, mais, mon enfant, cet 
amour propreſque. je veux &craſſer, n'eſt» 
il pas le plus cruel de tous vos, ennemis ? je 
Neeſt-ce pas lui qui gatant- vos lumicres na- | 
turelles, vous fait raiſonner comme vous le 
faifies il n'y a qu'un moment, qui vous 
rend inſupportable à tout ce qui vous ap- 
proche, qui fera tout le malheur de votre 


r #4 4 Þ 


— 


4 


* - 
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me cacher dans un petit coin, pour n'avoir 
5 „ . @ „ = 
pas le deplaiſir de le voir injurier en face. 


Madem. Bown E. 


Je ne lui ferai pas de quartier au moins, 
je ſuis impitoyable. Vous aves, . ma 
chere, une preſomption qui vous fait re- 
garder vos Jumieres comme ſuperieurs I 
celles de tout le monde; ſi-tot qu'une choſe 
les bleſſe, vous la traites de ridicule, ſans 
le plus petit examen; vous Etes meme ſi 

attachee à votre propre ſentiment, que 
vous ſeries au deſeſpoir qu'on vous prouvat 

que vous aves tort, & qu'une erreur de 
votre facon eſt une idole cherie, que 
vous craignes qu on n'immole à la verite. 


„% +: Ar ne To 


* 
Aves-vous le don de  d&viner, ma 4Y : 
Bonne? Je voudrois, fuivant ma bonne 
coutume, me dire à moi · meme que j'at- | 
raiſon, & que vous aves tort; mais en verits 
cela n'eſt pas poſfible, & je vois clairement 
la juſtice des reproches que vous me; "4 
pas poffible que I Eſectricitèé pit exciter 
gotre foi, & je n'ai dit le mot, je ne com- 
| Prend pas, que par politeſſ GGG. 


B 2 Madem. 
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Dites-moi, M ils Chanplire, qu ales 
que la foi? 
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| C'eſt une vertu qui nous fait croire des 
verites que nous ne pouvons comprendre.. 
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Qu' — qui fait le fondement de notre 
foi, ma chere, c'eſt-à-dire, qu'eſt-ce qui 
empeche, que notre ſoumiſſion 3 Wy 
miſtères  inconceyables ne bleſle 
railon 7 . 
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* Pluſieurs choſes, ce me ſemble La pre- 
micre eſt Videe que la raiſon nous donne 
d'un Dieu ſi grand & fi infini, que lui & 

ſes oeuvres ſont. au deſſus de nos. per- 

| n 1a ſeconde, la connoiſſance 

"= ue des experiences journalieres nous 
e t de notre ig norance & des bornes de 

hoy 1 2 umieres, qui 223 pour nous 

faue comprendre la cent-millieme partie 


des choſes qui ae en räddeat, Ds. 
5 OR 4 deu 


— TIE *. * 


9 a. | * 6 4 
— — , _ 7 
— a a - = 2 2 2 * — 
= ICS FIN - - — — - — ' 
3 2 : TIDE —— 2 2 = 
- > 4x ow W — b 1 8 2 Pn * 
* n K : 8 — wm) 8 * 3 p 
- — — 0 N 43 f Id 1 % = — aw PI TD. - 
5 I. a WS ni ”> * 4 % 7 8 pe, 
br 2 r Sx da 8 331 er 
* 4 : — — 255 wo * — —— — 
—_ wr xpraigh * C _ [1 — = 
7 2 * — i 8 Bo - ab * * ICE, 
—— a = & — - 


— a+ 
— 


r 2 22 
nnen ů TTE Y 


= waa. IG - WF. 
I 
pv = — ner. 
n 
2 == W 
3 


* * IJ Ss. 7 2 : Ca, 
A ee rent Bu . A tin pre Hahn 2 al. —— 
RY * — n « , —_— p ey " 4 
> 20 > EET 2 9 l 9 GY 


8 * — * a — 6 * #1 a - 
1 — 22 a Ri. - wo 
þ —_— 2 hs os > po Ss X - 

ED — 


- SS. 
_ * o 3 
— 
— — 4 


S - 
* 4 „* 
— — 
* * * — A -S; — By 
1 — < 
22 n 
* < : uf . * 
5 — 
& 3 - > A ly - 
: 


1 W 


> 


des ADOLES@ENTES, 29 


deux convictions il en nait une troiſieme, 

& la voici; c 'eſt la neceſſitẽ d'une reve« 

lation d'un coté, & d'une ſoumiſſion 

aueugle de l'autre, lorſque nous ſommes 

Dieu. aſſurces que In revelation vient de . 
Ray 9795, > s 


2 21 . 


Ma bonne, me voilz guerie d'un ſeru- 
pule qui m'a bien fatiguee, Je craignois de 
: devenirArienne, ou plutot de l'Etre deja. ; | 
qui vais vous expliquer la cauſe de cette crainte. 
des BY Fai trois motifs de credulite; par exemple, 
1a Je crois que vous Etes dans cette chambre, 
parceque mes ſens m'en aſſurent. Je 
erois que ma mere eft à la- eampagne, 
parceque ma ſoeur me la dit, & que je, 
comprens fort bien- que cela eſt poſſible; - 
car ſi elle me diſoit qu'elle eft en meme 
tems à la campagne & ici, je ne le croirois 
pas à cauſe que cela implique contradiction. 
Je crois qu'il ne faut ni tuer ni voler, parce- 
que je congoisque le bon ordre le demande, 
& que je trouve cette loĩ gravèe au fond de 
mon coeur. Voila done le fondement de 
tout ce que je crois, Mes ſens, le te- 
moignage des perſonnes. non · ſuſpectes 
— des choſes vraiſemblables, & une cer- 
B 3 taine 
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taine Jumiere naturelle qui eſt au dedans 
de moi; ces trois fondemens me manquent 
par rapport au miſtère de la Ste. Trinite; 
& je me ſuis dit quelquefois: comment 
pourrois - je croire une choſe dont je ne puis 
me former d'idee, & qui ne s' offre mème à 
mon eſprit qu' environnèe de choſes con- 
tradiCtoires & abſurdes; J'ai beau dire je 
le crois, je mens, car je ne le Congois 25 


. | 


& 1 4 
* F * * 
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Vous n'@tes pas la ſeule qui ait eprourd 

ce ſcrupule. Il y a trois ſortes de perſonnes 

dans le monde, ma chere. Les unes ont une 

foi de prejuge, c'eſt à · dire, qu'elles croyent 

ſur la foi de leurs parens. Elles diſent bars 
diment qu'elles croyent ſans peine les 
miſteres du chriſtianiſme, 0 eſt qu elles n'y 

ont jamais reflechi, & quelles croyent le 
nom du miſtere ſans penſer au ſens des 
paroles. Elles croiroient avec la meme 
facilité les abſurdites de FAlcoran, ou toute 


autre extravagance qu'il eut plu à leurs mn 
parens ou à leurs maitres de leur inculquer. ſc 
Les ſecondes qui ont reflechi ſur le ſens des ſe 
paroles qu'elles prononcent, & qui ne trou- Pf 


vent {ws leur eſprix aucune det conforme vi 
A | * 


* 
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à ce qu on veut leur * eroire, font de 
vains efforts pour en faire naitre quelques · 


be comme tous ces efforts ſont; 
inutiles, elles ſe deſeſperent & eroyent 


n avoir point de foi, parcequ' elles n ont pas. 
une foi ſenſible. Dans cette penible ſituation 
elles renoncent , a, croire, parviennent à 


| force, d'efforts à eteindre le flambeau de la 


foi, & n'ont. plus aucune religion. Enfin, les 
troiſiemes ſont celles qui convraincues-des 


bornes de leur eſprit, ne cherchent qu'a s aſ- 


ſurer de la verits de la revelation, & quiz; 
lorſquelles en ſont bien certaines, croyent 


tout ce qu'elle leur oꝛdonne de croire ſans; 


examen, ſans lamieres, & meme contre: 
leurs lumieres,& ſeulement par ce que Dieu, 
qui ne peut ni ſe tromper ni nous tromper, 
Va revele. J'ai done eu raiſon de vous dire 
que tout ce qui ſervoit à nous faire voir 
combien nos connoiſſances ſont bornecs, 
ſervoit auſſi à fortifier notre foi: or len ne 
confond d'avantage la bonne ide que. 
nous avons de nos lumiéres, que la vue- 
d'un phenomene tel que Felectricite ot 
nous voyons des effets dont les plus habiles 


ſoupconnent à peine les . cauſes, II me 


ſemble, qu'en voyant tous ces prodiges, le 


premier ſentiment que nous devous eprou= _ 


ver eft celui-cj; Pauvre aveugle & ne 


B 4 que 8 
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que je ſuis! Comment pourrois-je ne 
vouloir croire ſur Dieu que ce que je com- 
prends, puiſque mon eſprit ne peut meme 
atteindre aux choſes qui m'environnent & 
dont les effets tombent ſous mes ſens! © 
Je vous ai dit qu'un des motifs qui 
m'avoient engage a vous parler de Ve- 
lectricitè, etoit le deſir de vous guerir de la 
folle idées des preſtiges,enſorcellemens &c. 
Va- t- il rien qui reſſemble plus a un prodige 
que les effets de ce phEnomene ? Etre frap- 
pe fans voir perſonne donner le coup, 
voir ſortir du feu de fon corps, briler ceux 
qui nous touchent ſans ſentir ſoi- mème 
aucune chaleur, il n'y a rien 1a qui ne reſ- 
ſemble à la magie, & cependant tout y eſt 
| naturel. ! £ 1 [> * k 1 2 * 


„ „ . : : 4344 14 
1% Luci. 
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Mais enfin, ma Bonne, vous nous Aves 
promis l' ex plication de ces prodiges? 
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Madem. Box x x. 

Je vous a promis des conjectures, ma 
chere, c eſt·à- dire, les ſentimens d'un fort 
habile homme, qui ſeront peut - ètre deſa- 

. prouves par vingt autres, & que vous crol- 
Op | * tes 


1 


- 


des ADOLESCENTES, 33 


res autant que vous les trouveres vraiſem- 
blables. De plus, Mefdames, il faudroit 
@tre beaucoup plus habile que je ne ſuis, 
pour vous rendre les penſces de mon au- 
teur. II faut d'abord que vous connoiſ-- 
fies ce que l'on appelle la matiere phoſ- 
phorale. C'eſt une matière qui renferme 
un feu qui a beſoin de Pair pour s' enfla- 
mer. Pai vũ par exemple une petite bou- 
teille pleine de poudre; Pauteur dont je 
vous parle, la gardoit fur une table au- 
pres de ſon lit, & quand il vouloit allumer 
ſa chandelle, il repandoit' quelques grains 
de cette poudre ſur ſa table, alors cette 
poudre prenoit feu, & l'on pouvoit y allu- _ 
mer une alumette. Nos corps & pluſieurs 


autres ſont pleins de cette matière phoſ- 
phborale, qui eſt (extrenmement ſubtile. 
Lorſqu' une perſonne 'frotte un globe de 


verre avec ſes mains, il s chappe de ſon 
— 1 r ; g - 
corps une grande quantitè de cette matiere 
phoſphorale qui paſſe au travers des pores: 
du verre, & va foringy bes centre de 
1 A *H d | ; "W* 4 „7 „ ö 
ce verre un globe de la matiere qui 3 eſt 
7 5 4 2 5 a. > «© #.% « þ. 7 FJ 1 
echappee. . C'eſt A cette matière qu ih faut 
attribuer les miracles. de 'deAricits, & fl 


w_ | Y 5 1 x . a 2 . ; *.# 
fort” Wl 22 Paryenone , yeh, fairs entrer une trop: 
eſa- -4 


grande quantite, elle produiroit le 1 7 01 
effet que le tonnerre; cela eſt arrive en 
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Allemagne ily 2 quelques annees, comme. 
je crois vous Vavoir dit. De deux ſavans 
ui faiſoient des epreuves, il y en eüt un 
Je tue par un coup de tonnerre qui ſe for- 
Ma dans le globe de verre, & les habits 
de Fautre furent. tous brules. Je ſens 
Meſdames, qu'il faudroit vous expliquer 
comment cette matiere phoſphorale ren- 
fermee dans le globe, venant à rencontrer 
celle qui ſort de nos corps, la repouſſe 
avec violence, & produit par-la- un ſenti- 
ment douloureux; mais il ſeroit nẽceſſaire 
Pour. cela d'entrer dans un, detail qui ſe- 
roit tres long, tres-obſcur, parceque je ne 
ie ce ſujet que très · ſuperficiellement; 
d'ailleurs, je mexiterois le reproche du 
gentilhomme de Lady Mary: Jai tire de 
Telectricitẽ tout ce qui pouvoit vous Etre 
WS & je dos m borner. 


| 5 1 3h 7 Mi FxIVoI E. 


Je Je ſuis 1a tids- humble ſervante de P dec 
an mais on ne m'attrappera pad à faire 

telles Epreuves. Avoues, ma Bonne, 
que le goũt des ſciences eſt bien dange- 
reux, puiſqu il expoſe à de tels dangers, 
Se qu'il vaut mieux vingt-fois avoir le 
WWE. 117 W 39, ne tue ; perſonne, | 


hs Madam. 
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Madem. Bo N N E. 


Cette reflexion eſt digne de vous, ma 
chere, mais elle eſt fauſſe. Qui vous a 
dit que le goùt des plaiſirs ne tue perſonne. 
De toutes celles qui ont paſſe la nuit dans 

la falle de Weſtminſter, ou ſur. les echa- 

fauts, pour voir la proceſſion du couron- 
nement, combien y en a-t-il qui auront 
gagne des rhumes & des fluxions de poi- 
trine qui degenereront en conſomptions & 

& les feront mourir! Combien n'ai-je- 

pas vi de jeunes dames qui ont gagne leur 
mort en allant a un bal, a Vauxhall, a: 
la Comedie, & a Opera | 55 75 


Lady SIR ITUE ILE. 


Ah! ma Bonne, que je me trouve pe- 
tite & bornee 3 ce moment! On me fait 
compliment tous les jours fur mes lumié- 
res: moi-mEme, j'ai ete aſſes ſtupide pour 
m'applaudir de mon eſprit; mais chaque 


ire inſtant je diminue d eſtime pour moi-mEme: - 
vel non pas par un ſentiment d*humilite, c'eſt. 
ne, 


par juſtice, Pour un pauvre petit lambeau 
ge de connoiſſances que j'ai acquiſes avec 


* bien de la peine, Jappergois comme une 
etl grande mer de choſes que je ne connois 


+ PAs. 
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: pas, & que- ſans doute fer ne connoltrai ja- 
mais. if | 


| Madam. B o NN E. 


8 ma chère; voila une des prin- 
| cipales marques auxquelles on peut con- 
noĩtre ſi on etudie comme il faut. Voyes- 
vous, Meſdames, ce n 'eſt pas ſans 4 5 
qu'on a interdit Petude aux femmes; elles 
ont la tete fi pleine de vent, qu' aux moin- 
dres talens, elles ſe croyent ſans facon les 
huitiemes merveilles du monde, & mèpri- 


ſent toutes les autres: ce defaut eſt odieux 


duans la ſociets, & en mon particulier j ai- 
merois mieux mille- fois vivre avec des 
| ſottes, qu avec des femmes de cette eſ- 
pece, qui ont mal etudic, ou plutst dontles 
Etudes n ont point te bien dirigees. Toutes 
les fois que vous ſeres tentees d' etre vai- 
nes du peu que vous ſagres, . dites- vous 4 
vous-memes: je nal point une vraye ca», 


pacitez; celle-ci nous rapetifſe. A nos propres 


yeux, parce qui meſures que vos lumiẽres 
 8'etendent, elles nous decouvrent le peu que 
nous ſavons, en comparaiſon de ce que 
nous ne ſavons pas. Lady Violente, dites- 
nous, f vous connoilſes * en 

- ur 
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ſur lequel I'Etude ait 
—_— CLE 


4 
— 


Madem. BON N E. 


le vous prie, Madame, de nous racon- 
ter ce que vous ſaves a ce ſujet? 


$4.4 


Lady Violent  _ 
Vn des diſciples de Socrate interrogea 


Oracle de Delphes, pour ſavoir quel 
Etoit. le plus ſage de tous les hommes, 
Oracle lui rèpondit que c'etoft Sacrate. 


Le Philoſophe fut fort etonne de cette ré- 
ponſe, car il Etoit bien eloigne d'avoir une 


fi haute opinion de lui- mèẽme. - Socrate 


reſolut donc de chercher dans tous les 


Etats de la vie, de quoi confirmer ou dé - 


mentir l' Oracle; il commenca- par viſiter 


un officier qui avoit quelque reputation, - 
& fit tomber la converſation ſur la guerre. 


L'officier commenga fans affectatſon par 


faire ſon elogez enſuite il critiqua la con- 


duite des gencraux ſous leſquels il avoit 
n | wa | | : 


produit cet heureux = 


Je crois que Socrate eſt celui dont vous 
youles parler, ma Bonne. 
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2 — aujourd'hui a ä 
vt Vegayer un. peu; en vous racontant 


fervi,. & fit entendre à Socrate, que sil 
et été A la tete des armees, les affaires 
de la republique en euſſent mieux ete; 


enfin, il lui fit entendre, que ſes lumie- 
res ſur la guerre Etoient ſuperieures à celles 


de tous ſes concitoyens. Le Philoſophe ſe 


rendit- enſuite ches un Avocat, qui ne 


penſoit pas plus modeſtement que Vofficier 


ſur ſon propre compte: Un Marchand 


ches. lequel il fut enſuite, 8'cfforga de lui 
perſuader qu dil toit le premier homme de 


Ia republique dans les choſes qui Tegar- 


_ doient le commerce. _Enfin, apres une 
longue recherche, Socrate ne trouva pas 


un ſeul homme qui ne ſe tut plus eclaire 
que tous ceux de ſa prafel ion. L'Orade 


2 raiſon, | 8'ecria.. le philoſophe, je ſuis le 


hag ſage de tous les hommes,- car du 
moins, je ſais clairement que je ne: ſais 


rien, ou du moins ſi peu de 3 qu il 7 | 
en N folie e i 


Auburn Bowns, wb 


1 me ſemble, Meſdames, que ie notre 
a été bien ſerieuſe: il 


une hiſtoire que J'ai lus, depuis quelqurs 


„ & qui renſerme, * crois, 1 utiles 
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.econs z mais, ſelon ma bonne coutume, 
ai oublie les noms, & je vais devenir la, 


Mareine de tous les perſonnages dont il; 


r 1 of 39 06442 
La Marquiſe de Lude reſta veuve 4 


vingt ans avec un fils unique, Sa tendreſſe 
pour cet enfant la determina à ne point ſe 
remarier, quoiqu'elle fut fecherchée par. 


de tres-grands. partis. Elle etoit ziche, 


belle, & ſembloit reunir dans ſa perſonne 


toutes les qualités du cœur & de Veſprit.: - 


Un ſeul defaut terniffoit l' eclat qe tant de- 


vertus. Elle &toit tellement entEtee de ſa 


nobleſſe, qu'elle s eſtimoit d' avantage par 


. Panciennetede ſes ayeux, que par ſes qua- 
lites perſonnelles. Le plus honnęte homme 
du monde n'*etoit'a ſes yeux qu'un homme 


ordinaite, sil ne pouvoit prouver -cing 


cens ans tout au moins de noblefle; mais 


comme ce defaut n'eſt pas de ceux qui 
paroiſſent journellement, Madame du Lude 
etoit regardee dans la ſociete comme une 
femme parfaite. Lorſque ſon fils eiit ſeize 


ans, elle le fit partit pour ſes voyages ſous 


la conduite d'un gouverneur. Cet honnete 


homme malheureuſement mourüt lorſ.. 


que le jeune Marquis n'avoit plus que ſix 


mois à paſſex dans les pais etrangers. | La 


Marquiſe. ervt. qu'il toit inutile de cher- 
. | 5 cher 


% 
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cher un autre gouverneur à ſon fils, & 
chargea un vieux valet de chambre qu'elle 
avoit donné au Marquis, de veiller ſur ſa 
conduite. Cet homme qui ſe nommoit 
Dubois, cachoit ſous une apparence d'hon- 
nete homme, un cœur corrompu.” Mon- 
ſieur, diſoit-il au Marquis, vous devez tout 
A Madame votre mere, & vous ne pour- 
ries ſans ingratitude diſpoſer de votre main 
fans ſon aveu, mais pour votre cœur, c' eſt 
tout autre choſe; vous Etes jeune, aimable, 
riche, ce ſont des qualites qui vous aſ- 
ſurent la conquete de toutes les femmes 
que vous voudres vaincre, mais dans le 
tems que vous vous les attacheres, gardés- 
vous bien de vous attacher à elles. Il vous 
faut une | maitrefle juſqu'a ce qu'on vous 
marie. Choiſiſſés la dans la claſſe des fem 
mes ignorées, & ne vous picqués pas de 
prendre le publie pour votre confident. 
Cette conduite reſervée vous attirera 
Peſtime de tout le monde, & vous ſera 
deſirer pour gendre dans les meilleures fa- 
milles. Si votre femme vous plait plus que 
votre maitreſſe, vous pourres ſans conſe- 
quence àbandonner celle-ci, ſans avoir à 
craindre un èclat; une ſomme lui fermera 
la bouche; fi au contraire on fait pour 
vous un marriage, od vous ne trouvies 
204 „ qu'un 
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qu un, grand nom & des richeſſes, vous vous 
pourrés garder votre maĩtreſſe ou en Ri 
une autre dans la meme clifle: elle ne de- 
mandera pas mieux que de reſter ignore; 
car les femmes ſans naiſſance, auſſi peu 
ſages que les femmes de qualité, mont 
point encore ir, A faire parade de leurs 
defordres. „ 

Lie jeune Marquis goiita les legons de 
Dubois beaucoup plus qu'il n'avoit fait 
celles de ſon gouverneur, & donnant toute 
ſa confiance à ce miſerable, il le chargea 
du ſoin de lui trouver une maitreſſe, lor ſ- 
qu'ils ſeroient de retour a Paris. A peine y 
avoient-t. il paſſe un mois, que Dubois vint 
dire a ſon maitre, qu'il avoit trouve un 
trẽſor. C'eſt, ajouta-t-i] une petite fille de. 


| quinze ans qui apporte chaque jour. à la 


maiſon du beure & du lait: ſur ma foi, je 


nai rien vi d' auſſi charmant. Le Marquis 


ſous quelque pretexte ſe tranſporta dans' 
V'office on etoit la jeune paifanne;” mais 


s'il fut tranſports A. la vue de ſa beauté, la 
modeſtie quigclatoit ſur le viſage de cette 


enfant, lui inhAra un tel reſpe& qu'il n eũt 
pas la hardieſſe de lui dite un ſeul mot; & 
Payant ſaluce avec autant de reſpect que ſi 


elle eüt été une princeſſe, il ſe retira beau- 
coup plus touche qu'il ne convenoit au 


deſſein 
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ne me laiſſés pas ſortir à cet inſtant je vais 
jetter des cris qui ſeront entendus de la rut. 
M-a belle fille, lui repondit le Marquis, ne 
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| deſſein de Dubois. Ce malheureux ſe⸗ 


ducteur du Marquis dit a la femme de 


charge, que ſon maitre avoit beſoin d'une 

grande quantite des plus . belles. fleurs, 
cette femme ſans y entendre malice, com= _ 
manda a la jeune paiſanne qui ſe nommoit 

Marianne, de les lui apporter le len- | 
demain. Dubois ſe tint ſur la porte 2 
Eheure od elle devoit venir; & dit a Ma- 
rianne, que la femme de charge Pattendoit 


dans Vorangerie, La jenne fille qui n'avoit 
aucun 'ſoupcon, s'y rendit, & fut fort 
effrayce d'y trouver le Marquis qui d'abord 


$ approcha de la porte comme pour la 


fermer: Mr. lui dit Marianne, fi vous 


vous allarmés point; je vous donne ma 


| parole d' honneur que je ne fortirai pas du 
reſpect que vous m 'inſpités, je n' ai qu'un 


mot a vous dire, & de ce mot depend votre 


| fortune. Je vous ecouterai dans le jardin, 
lbi dit Marianne; mais au nom de Dieu; ne: 


me forces pas a faire un ſcandMle. & laiſſẽs - 


moi ſortir., Le Marquis qui n'avoit pas 


Lame faite pour le crime, n'ola reſiſter, 


il ouvrit la porte, ſe flattant que Marianne 


recouteioit comme elle le lui avoit promis; 


. | mais 


As > > 8 7? 
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qu'il n'avoit pas lieu de ſe feliciter du ſue- 
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mais à peine fut elle en liberté qu'elle 2 
 courſit avec la plus grande viteſſe, & ſortit 


de la maiſon. ſans meme regarder derriere 
elle. Ah Dubois, dit le Marquis qui etoit 
demeure immobile en la voyant s echapper 
avec la legerete. d'un oĩſeau; ab! Dubois, tu 
m' as trompè, elle eſt auſſi ſage que belle: 
quel crime ſeroit- ce de chercher à lui 


ravir ſon innocence, & que pourrois-je lux 


donner pour prix d'un {1 precieux treſor ! 
Cependant, Dubois qui. etoit reſte ſur la 
porte du jardin, avoit- 66 renverſe par 
Marriane qui ne Pavoit pas meme vii, II 
ſe releva tout froiſſè & fut retrouver ſon 
maitre auquel il s efforga de perſuader, que 
la vertu de Marianne n'etoit' qu'une gri- 


mace pour lui attrapper plus d argent. S il 


ne tient qu'à cela, lui dit le Marquis, j al 
quarante mille francs dont je puis „ 3 
cours à la charmante Marianne, offre les 


lui comme les pramicet: de Sou je yeux 


faire pour elle. 
Dubois ſe criit au moment de 1a Ii eite, 


lorſqu'il fe vit chargé de, pareilles offres. 


Il ſe rend à Vincenne | 68; Marianne de- 


meuroit, & laiſſa ſon maitre dans la plus. 


vive inquiẽtude. Son abſence fut courte, 
& ſon air conſternẽ; il apprit au Marquis 
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es de foi Ambaſſade. | Le frere de Mas 


riamne au premier mot de ſa commiſſion, 
avoit brutalement parlé de le jetter par la 
fenẽtre; il en Etoit encore ſaiſi de fray eur, 
fans pourtant en Etre abſolument - decou- 
rage. Marianne ſait vos intentions, dit-il 
au Marquis, mais pouvoit-elle-me repondre 
en preſence de fa mère & de ſon frere? Je 
me flattois de trouver ces ruftes ſenſibles à 
Pattrait d'une grande fortune, j je me ſuis 
trompè; la jeune fflle ſera peut · ẽtre plus 
traitable, & vos graces f eren ce D Kine 
tereſt n'a pũ faire. | . 
Le Marquis étoit trop amoureux pour 
4 ſes remords. II s'abandonna à la 
conduite de Dubois. Ce perfide eonnoiſſoit 
une bouquetiere qui Etoit une des meil- 
leures pratiques de Madame Rollin, (c*etoit 
le nom de la jardiniere) cette femme etoit 
prẽte d' accoucher. Dubois Vengagea à prier 
- Marianne de vouloir nommer ſon enfant. 
LeMarquis ayant apprisqu'elleavoitaccepte 
la propoſition, fut tranſports de Joye, &'ſe 
rendit ches accouchee, deux heures avant 
le tems preſcrit. Il avoit fait preparer une 
— collation, & attendoit avec 
une mortelle impatience Varivee de Ma- 
rianme; qu'elle fut fa douleur lorſqu' une 
femme de quarante ans quis annonga Ne 
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le nom de Madame 'Rellin, demanda a 
Jui dire un mot en particulier: Mr. le 
Marquis, lui dit-elle, je n'avois garde de 
donner dans le piege que vous avies tendu 
à ma fille; mais j'ai voulu m' aſſurer par 
moi-meme de la continuation de vos mau- 
vaiſes intentions. Elles ne ſont plus equivo- 
ques, & il ſeroit déſagreable pour ma fille 
& pour moi, d'avoir toũjours a craindre 
vos embuches. ſe vous exorte donc Mr. 
à rougir de votre conduite paſſee, & à nous 
laiſſer en repos a Vavenir ; nous ſommes 
pauvres, mais nous n'en avons pas moins 
droit à la juſtice du Roi: ma fille & 


moi en nous jettant a ſes pieds, en 


obtiendront une protection qui nous 
mettra à couvert de vos perſecutions. 
Ces paroles prononcees avec une fermete 
mode ſte, mais ſans aigreur, firent trem- 
bler le Marquis. II eprouva dans ce 
moment tout - Paſcendant qu'une ame 
vertueuſe donne au plus pauvre ſur 
celui qui n'eſt que noble & riche, & 
ſans oſer prononcer un ſeul mot, il 
ſortit plein d'amour pour la fille & de 
reſpect pour la mere. IE ts do 3oggs 
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Le MAG 1 


De retour à ſon hotel, le Marquis sen- 
1 dans fon cabinet ſans vouloir meme 
y admettre Dubois, Dans un homme bien 
ne Padmiration de la vertu conduit à fa 
pratique: le Marquis penetre de vénéra- 
tion pour celle dont ile venoit'detre le te- 
moin, rougit d'avoir ofc attenter à la d6- 
truire; il ſe voyoit beaucoup au deſſous de 
deux femmes que la fortune avoit placees 
dans un Etat abject aux de Por- 
gueil. Cette vue lui fit nattre les rele- 
xions ſujvantes. Si dans la verite, Ma- 
rianne 'S'eft clevee autant que je me ſuis 
degrade, dois-Jje ecouter un prejuge ridi- 
cule qui la fera regarder des extravagans 
comme un parti indigne de moi. Que lui 
manque t- il donc, le mérite etranger d'une 
Let ſuite Gayeux, mais ſi la vertu de 

ere eſt un heritage qu'elle ait regu de 
ſes peres, Pourrois-je lui en. ſouhaiter de 
plus illuſtres? Elle n'a pas de bien, il 
eſt vrai; mais ma fortune, telle qu'elle eft | 

a preſent, a ſuffi 3 man pere, - quiai-je 
beben de Teugmenter 7? d'ailleurs, Ma- 
rianne pleine de moderation,” ne me fera 
point courir le riſque d'ëtre ruiné par ſon 
jeu, ſon luxe & ſes frivoles depenſes On 
rira de mon mariage, & que m'importe 
pourvũ que j'y trouve un „ener qu a 
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ne me ſeroit plus poſlible de goũter avee 
une autre femme, dois-je ſacriſier ma ſl- 


cite à la cralnte frivole du qu en "oy 


3 * 


t-on? 
Ces refidxcions 4 ſvrtißerent dn rel 
prit du Marquis, & des le lendemain il 
ſe rendit à Vincenne, determine à offrir 
à Marianne fa main & fon cœur. Son ar- 
rivse jetta le trouble dans la petite fa - 
mille, & Madame Rollin ouvroit deja la 
bouche pour lui teprocher fa tèmètritéʒ il 
la prevint, & ſe jettant a ſes pieds, il lui 
dit: ce neſt plus un lache ſuborneur de 


votre fille out sroffre, à vos regards, c'eſt 


un amant qui n'eſpere de bonheur qu au 


moment od vous voudrés lui faire 'hon- 
neur de Vacceptcr pour fis. Mon répen- 


tir eſt votre ouvra Fo "refuſeres- -vous de le 
couronner? Ah I fi je ne ſuis pas odieux 


a la belle Mariam, laiſtes-Ia decider de 


mon ſort; la pitie du moins la dne 
en- ma faveur, puiſqu'il eſt vrai que ma 


mort eſt ren ſi je la trouve in- 
flexible.” aß 


- Leves- vous, Mr. le W lui dit la 


fl iniere avec un lang froid, qui prou- 


voit bien qu elle n'etoit pas eblouie du 
Haut rang qu'on offroit I ſa fille. L'aveu 
de Madame votre” mere at- il precede la 
we de- 


1 he 2 - r 5 - 9 To. 


5 - 


4 1 
U 
r 
ry K D 


4 - 

r x 
r ea ne de wenn T0 
y * KSLA 5 by dS NE 5 


* > OS Rs ” oy : X * 
" SS MENS a ot os 1 — WA; = 2b 
— ne = 7 ˙ A WS ns OT 8 ATA TR EO 

— * 8 8 * 2 * p L — 2 — As 4 


End. at nl Or i lot 


SB, 2 ; 
I ff 


_ - ” ot”; 4 
8 ag 7 e 


an. * 
5 
— 
A 

= 
oY 

. 
* 
3 

1 
167 72 
7 

4 

Cy 
2 
1 J 


? 
Fs 
oe 


A * « * - 
* - * > * 5 DD 7 
5 2 * 3 2 us ada _—y Woot 

= . 8 RB Ee nd os Ee Eo Ar NS + 
IT 8 24 £5 Va 1 W G 1 


8 


* FIR _ G . £ 
* 3 N 3 K 


5 o 
o _— —— — 


ui Magaorn 11 8 


48 


demarche que vous faited, - Je ſuis trop 
vrai, rẽpondit- il, pour vous laiſſer eſperer 
quelle Vapprouve jamais; helas ! une chi- 
mere de rang la rendra toujours inflexible; 
mais un marriage ſecret: peut nous dero- 
ber à ſa colere juſqu'a ce que j aye atteint 
Tage on les loix me permettront de diſpo- 
ſer de ma main ſans ſon aveu. Comptes 
fur ma probitez je ne ſerai jamais capa- 
ble de manquer a un engagement qui 
pour etre ſecret, n'en- ſera ni moins ſacre 
| hi moins irrevocable. - ' 

Mr. le Marquis, lui dit la jardinizre, 
je connois que votre cœur eſt droit, & 
qu'il vous dicteroĩt les ſermens que vous 
feries, à ma fille; mais pourrions-nous 
compter | ſur votre conſtance 2 A remplir vos 
devoits à ſon égard, apres vous avoir yij 
violer ſans ſerupule, ceux qui devoĩent 
todjours vous paroitre ſacres. Une paſſion 
violente vous fait oublier ce que vous 
deves 4 la plus reſpectable des mères, a 
une. mere qui vous a facrifie ſa jeuneſſe & 
ſes charmes; une autre paſſion vous feroit 
dublier ce que vous devries A votre epoule : 
les charmes de ma fille & peut tre ſa 
vertu vous ont inſpire une fi etrange reſo- 
lution; mais Monſieur, ces charmes diſpa- 
W ap bientot, & ſa vertu ne meriteroit 

4 pas 


Wo 
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pas ce nom, ſi elle lui permettoit de ſe 


prevaloir | d'un mouvement aveugle qui 
etouffe en vous les ſentimens naturels: 


d'ailleurs, Monſieur, quand par vos impor- 


tunites, | vous pourries engager Madame 
votre mere à fouſcrire à vos voeux, je ne 
verrois ma fille devenir votre epouſe 
qu*avec le plus mortel chagrin ;. de quel 
oeil ſeroit-elle regardèe dans une famille 
ou elle n apporteroit ni bien ni IluRrar 
Miſe SopHIe, bo was; 
Oh Madame Rollin m impatieute avec 
ſa raiſon, à la bonne heure qu'elle rejette 
un mariage ſecret ; mais qu elle faſſe la 
dedaigneuſe, lorſqu'elle auroit le conſente- 


ment de la Marquiſe, c'eſt une ſottiſe que 
je ne puis lui ee | 


1 8 B Ke N E. | | 


J en 3 1 Ha a Mic Sophie 
mais je trouve que cette reſpectable jardi- 
nière avoit bien du bon ſens. Rien ne me 

Ton. I. C paroit 


& Te Magarin 

- Paroit plus triſte que d'entrer dans une 
Kamil od Voweſ regu de mauvaiſe grace, 
.& où Von eroit vous faire a WI 
2 


Madem. B ny Ee 


| Voila Ia raiſon de Vamour. propre, ma 
chere Lady; je vais vous en donner une 
autre. Votre -pere & votre mere vous 
adorent, ils vous voyent obſtinèe à ſuivre 
votre penchant pour un homme  qu'ils 
<royent avoir raiſon de refufer.pour gendre; 
is 8 appergoivent que la violence de votre 
eg nuit à votre ſantè, qu'elle pourroit 
ien 'yous conduire au tombeau, alors ik 
vous donnent un conſentement que vous 
Jeur arraches; its facrifient à votre bon- 
| Hour tout celui dont ils 8*etoient flattes en 
vous etabliſſant ſelon leurs vues 5 $'ik 
Stoient durs, inflexibles, vous auries fait 
effort pour Uetruire une paſſion inutile; 
mais vous connoiſſes la tendreſſe de leur 
cœur & vous aves la barbarie de vous en 
prevaloir pour le dechirer. Ah! que vous 
Etes coupable, & qu'un homme qui vous 
n age à er la vieilleſſe de 
vos parens, eſt Wr du — que 

TO faite ! | 
Lap 
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Mais enfin, ma Bonne, on ſe marie 

pour foi & non pas pour ſes parens. 
Voudries-vous qu'on -rerongat à la ſeule 
perſonne qui peut nous rendre heureuſe, 
pour -epouſer un homme du choix de ſes 
parens, qu'on connoit à peine, & avec 
lequel on n'a aucune cextitude d Etre 
heureuic ? GR ILSS | j 


Aadem. BONN E. 
Ne .medemandes pas ce que je voudrois, 
Madame ; ma deciſion vous paroĩtroit trop 


Lady Ly.ccis: 


Dites todjours, ma Bonne, apparam- 
ment que cette deciſion ſera appuyee far 
des raiſons bien convainquantes. 


Madem. BONNE. 


Aſſürement, Meſdames, elle ſera ap- 
Puyce ſur la foi. C'eſt d'apres ſes lumis- 
res que je vous aſſure, qu une chretienne 
qui ſe marie par obèiſſance à ſes parenys 
fait toujours le mariage le meilleur & le 


C3: _ plus 


ghus avantageuk pus elle, quand meme 
elle Epouſeroit le plus deſagreable & le plus 
malhonnète homme du * a> pg 


x It 
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Et ve a la -pregve; ma Bonne; je vous 
| Ja demande, je vous Pavous ſans la croire 


poſſible, & je meurs d'envie de vous Fw 
de groſſes injures. e 


Madem. Bowes. 


Je vais dire comme Lady Lucie, dites 
tofjours, ma chere, apparamment que vos 
injures ſeront tres-bien fondées; 3 mais non, 
je veux vous ſauver une confuſion pour 
vous en donner une autre. C'eſt de votre 
bouche que vont ſortir les preuves de ce 
* ai avance ; repondes ſeulement I mes 
queſtions. Qu'eſt- ce que la fol nous * 
prend ſur la providence? ? 


Lady Lovis E. 


ws! Que tous les cheveux de notre tte ſont 
bSomptés, & que rien n'arrive'' dans le 


monde Den care & ba EE I Ti G& 
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Aadem. BONN E. 


Fort bien. Qu'eſt-ce que e 
ee ee de craindre 510 


L L oUul SE. 


Il veut que nous ne craignions pas ceux 
qui peuvent tuer le corps, & qui apres 
n'ont plus aucun pouvoir de nuire ; mais 
ſeulement celui * peut Juanes le cn & 
Lame. fy. N Try 5 


Hadem. 8 oy * ** Y 


7 mort eſt le plus grand de tous les 
maux phyſiques aux yeux de la chair; la 
crainte du mal eſt naturelle à homme; 
comme je vous le diſois tout a Pheure': 
comment peut- il nous commander de ne 
pas ecouter le ſentiment de la crainte 
qu'il nous a donné pour notre conſer- 
vation 4 


Lady Lou1ss. 


Cette queſtion a 44% Ete decide ; 16 >: 
que la mort n'eſt point un mal _ 
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Madem, BONN E. 


Quelle eſt done la ſeule choſe qu une 
She denn doit regarder - comme un mal 
A 


Lady 12 0 El.. 


Je vous entends, ma Bonne; je vais 
vous repondre que C'eſt le peche: vous 
mettres un mauvais mari au nombre des 
maux imaginaires, puiſque ce n'eſt pas un 

peche d'en ayoir un tel, & moi, je vous 
reptiquied bien vite, que du moins c'eſt 
une grande occaſion. de peche; puiſque 


fans. d*tre une ſainte, it n'eft pas pathble 


i & ſe preſerver du dégoùt, & mEme. 0 i 


aine avec un Rant mari, ” % 
 Madem, Bo NN x. 
Eb! Madame, avts - vous oublie qu F faut 


etre ſainte pour aller dans le ciel? Je ne 
conſeillerois pourtant pas à aucune de vous 
de choiſir de propos delibere un mauyais 


mari pour avoir occaſion d'acquèrir la ſain- 


tete; mais fi Dieu vous en donne un bien 


pervers ſans que vous vous en ſoyes melee, 
. Crayes, que ce moyen de ſalut vous etoit 


ablolument necefſaire, & que votre ſancti- 
fication 
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fication Ctoit attaché aux ates de patience. 


qu'il vous mettra dans la aorta de ae 
Kan a chaque n. 


Lady Lover. 4 : 


 Cela- ſorgit excellent fi Dieu nous com · | 
mandoit expreſlement - de prendre un me» 
chant homme; mais, ma Bonne, vous le 
faves, C'eſt ſouvent le Caprice Pambitions. 
l'avarice des parens qui -determinent leur 
choix: vous 'yoyes bien que Dieu n entre 
pours rien la gg "Ra 


Haden, Bonn E. 


Vous me diſies. wut 3 ; Cheure qu'il ne ne- 
tombe Pas un cheveu de notre tete ſans la 
permiſſion du pere celeſte, pouves-vous: 
avoir deja . oublie? Remarques,, Meſ- 
dames, ce que je vous ai dit tant de fois ;. 
nous ne ſommes chretiennes, e 'eſt-a-dire,, 
gue nous ne croyons à la parole de Jeſus- 
Chriſt, que ſauf Vinteret de nos paſſions, 
& dans la pratique nous le renengons à la 
plus legere tentation. Vous dites que vous 


_ Epouſeries un méchant homme fi Dieu 


vous le commandoit exprefſement ; mais 
ne vous a: t- ili pas commandè d' obéir a vos 
. peres 
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” p a 


e choix, non tur un homme jeune, riche, 
d'une 
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pères & meres ? . font-ils pas ſes lieute- 
nans, ſes repreſentans a votre cgard;? 
Dites- moi, ma chère, fi vous aviés remis 
tous vos intercts entre mes mains, de facon 
que vous fuflies, determinee A prendre 
aveuglement un mari de ma main; fi 


d' ailleurs je connoiflois' celui qui peut vous 
procurer le plus grand bonheur, & qu'il 


dependit. de moi de vous le donner, ne 
ſerois-) je pas la plus deteſtable de toutes les 
creatures, ſi je manquois a vous le donner 


& que j abuſaſſe de votre confiance. pour 


vous en donner un mauvais 7 Ne croiries- 
vous pas me faire une injure impardon- 
nable de me:;:craire capable d'une telle 


noirceur? Eh bien, Meſdames, cette in- 


jure que vous ne voudriés pas me faire, 
vous ſa faites à Dieu; vous vous per- 
ſuades- quiindifferent ur" vos intérèts, il 
abandonnera votre fort aux caprices de 


ceux deſquels vous dépendés. Pourquoi 
crifgnes- vous, filles de peu de foi ? C'eſt 


votre pere cleſte qui veille à votre Etabliſ- 
ſement. Je vous le promets en ſon nom, 
mes enfans, ſi tous les jours vous le pries 
au nom de Jeſus de guider vos parens dans 


le choix de l'&poux qu'ils vous offtiront un 


jour; ſi vous le conjures de faire tomber 
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d'une figure ſẽduiſante; mais ſur celui 
avec i vous pourres. le mieux faire 
votre ſalut. Si vous receves de ſa main 
I'epoux que Fobeiſſance vous deftine, | 
quoiqu'il arrive vous feres tolours un tres- 
bon mariage, fi ce n'eſt pout cette vie, au. 
moins. pour Vautre. 5 


„4 4 - 


| Lady Loci 


Ma Bonne, je ne 1 diſconyenir de Is 
verite de ce que vous venes de dire. Je 
vous aſſure que jb en. ſuis intimement con- 
vaincuè; mais que cette voye aller; au; 
ciel me parole penible ; ; il faut donc fe-. 


ee Artoute idee Abe en. cette. 
. 
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"vw aves la memoire auſh courte: que, 
votre amie, ma chere, puiſque vous: 
 oublies que nous ſommes convenus que 

le vrai bonheur conſiſtoit dans la vertu. 
Pauvres gens que nous ſommes ! Combien 
sen faut- il encore que nous ne ſoyons vrai- 
ment chretiennes | Moi qui raiſonne- 
comme un livre quand il s'zgit des interets- 
des autres, moi dis- je, je ſerois peut- Etre 
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moins chretienne que vous dans une oc- 


caſion delicate. © Cette vive foi qui nous 
fait tout evaluer au jufte, n'eſt pas une 
racine qui 'croifſe dans notre fond, Que 


cette Epreuve nous faiſons de notre 


foibleſſe, ſerve 'X nous humilier profonde- 


ment devant Dieu! Quelle nous excite A 
crier ſans ceſſe & ſans nous rebuter: Jeſus, 


fils de David, ayes pitie- de moi! 
Seigneur, rendes-moi la vũẽ; donnes-moi 
_ intelligence de votre divine parole; ta- 
bliſles la dans mon coeur d'une maniere fi 
forte, qu'il ne me foit plus poflible Fen 
_ tbuter ! Adieu, Mefdames, il eſt bien 
tard; à meſure que votre raiſon s Claire 
vous faites tant de queſtions que nous paſ- 
ſons d examiner, à peſer la plus grande 
partie de la lecon. Si c'eft un defaut, 


29 
ks car je nai pas la force de vous ex- 
Korter à vous en cortiger, | 


* N 
f 
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ai bien peur que vous ne deveniẽs incura- 
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Gern ral 
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SECONDE JOURNEE. 
Madem. | Box Na. 


AD Mary va contiguer à nous 

rẽpẽter une legon de l' Ecriture Sainte; 
n bans pas, Meſdames, de demander 
les lumieres du St. Eſprit, & diſons avec 
Samuel: parlés, Seigneur, votre: ſervante 
ecaute. ä 


Lac MAR x. | 


eus ktant done "nd en Betkltem *a- 
teins du Roi Herode, .des Mages vinrent: 


de VOrient en Jeruſalem, & ils demande- 


rent: ou. eſt le Noi des Juifs qui eſt nou- 
vellement né, car nous avons vd fon- 
Etofſe en Orient, & nous ſommes venus 
Padorer. Hirode ayant entendu parler 
d'une avanture fi extraordinaire, en füt 
trouble & toute la ville avec lui. H aſ-- 


ſembla les docteurs de la loi pour ſavoir - 


ou devoit naitre le Chriſt, & ils lui re-- 


5 que c*etoit dans Bethleem de 


3 parcequ'un Arn avoit dit: Et 
tas 
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toi Bethliem de Juda, tu n'es pas la der- 
mire entre les principales villes de Juda; 
car le chef qui conduira mon peuple, ſortira 
de toi. Alors Hirode fit venir les Mages, 


qu'il queſtionna ſur le tems auquel Vetoile 


leur etoit apparue;, & les envoyant A 


Bethleem, il leur dit: Allés, informes- 


vous exactement de tout ce qui regarde 
cet enfant, & lorſque vous Paures trouve, 
faites-le moi ſavoir, afin que j'aille aufli 
Padorer. FFF 

Les Mages étant ſortis de Jeruſalem, 


virentVetoile qui alloit devant eux juſqu'I 


ce quꝭetant arrivee ſur le lieu ou etoit 


Penfanty.elle 8arreta, Lotſqu'ils virent 
' Fetoile ils furent tranſportes de joye, & 
Etant entres dans la maiſon, ils trouverent 


Fenfant avec Marie ſa mere, & ſe proſ- 
ternant en terre, ils Padorerent ; puis 


ourrant, leurs treſors, ils lui offrirent pour 
preſent, de l' Or, de la Myrrhe & de I En- 
cens, & ayant recu pendant qus ils, dor- 
moient un avertiſſement de n'aller point 
retrouver rode, ils s'en retournèrent 
en leur pais par un autre chemin. 
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 Permettes-moi, ma Bonne, de vous 
faire deux queſtions, Comment les Mages 
purent-ils ſavoir la naiſſance du Roi des 
Juifs par une étoile, il y en a cent mille 
dans le ciel qui ne nous apprennent rien 
du tout? Pourquoi Herode, & toute la 
ville füt- elle troublee lorſqu'ils apprirent 


la naiſſance de Jeſus? 


IS 


Madem. Bow . 


Ma chere, toutes les fois que la Sainte 
Ecriture ne mapprend pas poſſitivement 
une choſe; je ne puis vous affirer que ce 
que je penſe ſur cette choſe, ſoit juſte, Je 
vais vous donner mes conjectures, que vous 
ne deves croire qu'autant que vous les 
trouveres raiſonnables & conformes à Vel- 
pee Gt 

Les Mages etoient_ des philoſophes qui 
paſſoiĩent la plus grande partie de leur vie 
a etudier, Or c'*etoit la cotitume des phi- 
loſophes de voyager pour s' inſtruire par la 
converſation des grands hommes & par la 
lecture des livres rares. Les Mages pou- 
voient donc avoir lu les propheties qui an- 
nongolent, non ſeulement la venue ND 


6: Le MAOGA SIN 


ſie; mais encore le tems de ſa naiſſance. 
Ces hommes qui avoient etudie l' Aſtrono- 
mie, & qui connoiffoient les étoiles, virent 
tres bien qu'il y en avoit une nouvelle; & 
Dieu qui [a leur envoyoit pour les guider, 
leur en decouvrit ſans doute la deſtination, 
Pour repondre à votre ſeconde queſtion, 
Je dais vous faire remarquer que Diew avoit 
promis à David que la couronne ne ſorti- 
roit pas de fa famille; c'eſt-a-dire, que ſes 
deſcendans regneroient en Judee juſqu'a la 
naiſſance du Chriſt qui devort regner eter- 
nellement. Hzrode qui regnoit alors, toit 
 Etranper; c'*etoit donc une marque certaine 
que le tems de la naiffance de Jefus etoit 
arrive, car vous ſaves bien que Dieu ne 
peut pas ſe tromper & predire une choſe 
fauſſe. | Hirods ſavoit les prophéties, & 
comme il Etoit un uſurpateur, il etoit na- 
turel qui! fut trouble lorſqqu on lui annonca- 
la naiſſance de l'héritier legitime du trone.. 
Mais pourquoi toute la ville ſe troubla- 
t. elle avec lui? Les Juifs attendoient un 
lib&ateur, les patriarcbes, les prophetes, 
les faints rois Pavoient fouhaite, pourquoi 
leurs enfans s'effrayent ils de ſa venue? 
C'eſt que les Juifs d' alors plongès dans les 
plaiſirs, eſclaves de Ja fortune & des 
grarids, s etoient accodtumés à partager 
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les paſſions de leurs maitres. Un ambi- 
tieux eſt Peſclave de tout ce qui eſt au 
deſſus de lui, it n'oſeroit penſer, parler, 
agir que ſelon les idees de ceux dont il at- 
tend ſon” elevation, 


Miſe Mor v. 


Encore une queſtion, i vous plait, 
ma Benne: pourquoi Dieu revele-t- 1 la 
naiſſance de fon fils au Mages plitot qu'a 
tant millions autres hommes? 


Ae Borns. EF 


Diany n "agit point par caprice, ma * 
puiſqu'il choiſit les Mages plitot, que les 
autres, il en avoit une bonne raiſon. 
La ſageſſe, la bontæ, la juſtice preſident a 
tous ſes conſeils. T*Ecriture ne nous dit 
pas cette raiſon ; mais nous pouvons pen- 
ſer que les. Mages etoient d' honnetes gens 
qui ayant connu Dieu par les lumieres 
naturelles oi par VEcriture, Vadoroient, 
& pratiquoient la vertu pour lui plaire; && 
que pour les en recompenſer, Dieu les ap- 
pella à la connoifſfance de fon. fils: car il 

eſt {i bon, mes enfans, qu'il nous recom- 

penſe des cette vie, du peu de bien que 
nous 
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nous faiſons par fa grace: nos bonnes ac- 
tions ſont ſon ouvrage, & en les recom- 
. il couronne ſes dons. 


e 


Lady SPIRITUELLE, 


Je voudrois bien ſavoir pourquoi I'etoile 
qui avoit conduit les Mages, diſpariit lorſ- 
WF entrèrent dans Jeruſalem? 


Maden. B ON N . 


Po: etre, Dieu vouloit-il nous faire 

_ entendre par là que ce n'eſt peint au mi- 
lieu du tumulte qu'il fait entendre ſa voix; 
Jeruſalem affes aveugle pour s' effrayer à la 
nouvelle de la venue du Meſſie, cette Je- 
rufalem, dis- je, nous repreſente le monde: 
Petoile, c'eſt à-dire, Finſpiration de Dieu 
diſparolt preſque tobjoure®" aux Jen de 
ceux qui þ 4 Went. e 


„ 
„ W — 


947 


Miſs Fxancrigun, wer of 


Ban: Je repeterai cette: legon A Maman, 9 
| & elle ne me menera pas tous Jes ans & 
Londres, quand elle ſaura que Fetoile ne 

paroit pas dans le grand monde; que je 
ſerai aiſe de e toũjour a la —— 7 50 
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D TY Wy W 


Lach Srhersz. £ 


Miss  Franciſqie me fait rire avec bon 
amour pour la campagne: on voit bien 
que c'eſt une petite fille qui ne connoit 
pas les agremets de Londres; pour moi, 
je ſuis au deſeſpoir de n'y reſter que quatre 
mois, je les employe bien, je vous aſſure; 
& exceptè le tems de vos legons, ma 
Bonne, je cherche toutes les occalions de 
me Giver. 4 


e- 


4 


18 * 


An Bonns. * 


: . 
e : & 4 


X o 

a Dites- mei, Madame, de tous les - 
2 ver tiſſemens que vous e, Figpals ſont 
ah le 85 a votre gout ? | {ih 


Lay $18 N CE RE, 4 


Vous m''allés gronder pour mon pre- 
mier goũt, c 'eſt le bal. Mais pour le ſe- 
cond, je me flatte que vous Yapprouveres 3 . 
C'eſt une donne tragsdie. 


2 ? By . 


AMadin. B 0 x N E. 


Jaimerois auf beaucoup une hang | 


tragedie, mais j'ai peur, malgrè cette con- 
for- 


6 Te Maas 


formité, que nous ne ſo 17 pas du meme 
ſentiment. Pour voir fi nous nous enten- 


| Hons, faites · moi, je vous prie, lad 3 


on derniere tragedie ou vous avcs &te ter ſ 
SN me 1 

| Tay Stuc ER... dit 

Ene a pour titre Dovglaſt, of voiei k * 
ſommaire de ie Ia Nees ai 
La mere de Dougtar eſt fort affligee 150 | Bo 
cequelle a' perdu fon fils unique; à la'fin ehrit 

elle le retrouve, & ce fils eſt un heros, 


c'eſt-a-dire, un homme dont la paſſion do- 
minante eſt de ſe diſh a la guerre 
Ce fils eſt oblige de la quitter, & elle fa 
pour lui IA priere la plus belle & la plu 


touchante (ear cette Dame eſt chrètienne i N 
elle dit que 81 y a une providence, eſitout 
eſt obligee de veiller ſur ſon fils, parcequ ide c. 
eſt honnete homme. Vous voyes bien cou 

ma Banne, que voila de beaux ſentimens! ebe 
Bak de momens apiès cette priere, ce finab! 
revient fur le theatre. pret à mourir; c je 


un de ſes ennemis I'a aſlafline. Alors al 
mere tombe dans Ie plus grand deſeſpoirſ 
elle ſort, & on vient dire qu'elle s eſt pie 
eipitee du haut Tun rocher, 


erty 


Nadin 
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eme Madem. BON N E: 


de Et ſatis doute, ceux qui viennent racon- 
1 ter ſa mort, ont ſoin de dire que cette fem- 
me n' avoĩt qu'une vertu apparente, qu'elle 
Etoit une manvaiſe chretienne qui aimoit 
ſon fils plus que Dieu; qu'elle n avoit pas 
de courage, puiſqu' elle a mieux ſe tuer 
que de ſupporter fa douleur; qu'elle n'a 
meme jamais ſęu ce que c'etoit que le 
ehriſtianiſme qui nous enſeigne que la 
mort, les — 75 &c.. ne ſont pas des 
3 3 whips 


Tach SINCERE. 

Non, ma Bonne, on n'a rien dit de 
out cela; je vous avouꝭ meme qu'aucune 
de ces choſes ne mꝰeſt venu dans Vefprit en 
coutant cette tragedie; quoique je voye à 
reſent que votre remarque eſt fort raĩſon- 
able, JPaimois cette femme qui ſe tue, 


& je m'interefſois beaucoup au ſort de ſon 
V | 


Madem. Bonn . 
I! avoit done gagne votre amitié par ſes 
rertus & ſes bonnes actions? 9 
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OPTING OE IIS he PE 


Lady S1 NCERE 
Je ne ſais pas trop. Tout ce qui m'a frap- . 
pe & que Jai retenu, comme je vous Jai Sen 
deja dit, c'eſt qu'il aimoit la guerre, & bien 
qu'il a regret de mourir avant de s 'ẽtre c'el 
© Wige par quelque grande victoire. e 
es 
Aude. Bo NE. I ug 
| yot! 
C eft- 3-dire „ que Theroine 3. cette * 
piece eſt une mere follement idolatre de Ver 
fon fils, & votre heros, un homme qui ne dire 
connoit d'autre vertu qu une ambition de- dan 
meſuree. Vous voyes, ma, chere, que pag 
cette piece que vous trouvies ſi bonne, n'eſt niv: 
propre qu'a nourrir ches, vous [eſprit..du n'o 
monde en vous paſſionnant pour des per- qui 
ſonnages vicieux dans le fond, uoiqu avec deu 
quelques vertus apparentes. Et W. 'eſt-ce ſon 
| Qui vous,a le plus amuſe 4 be Fu Cip| 
4 1 agi 
3 Lach SINE RE, les 
3 coup d'ceil, ma Bonne, rien n Etoit 1 
plus brillant. Toutes les loges etoient rem- 1 
plies de femmes extremement parees z je ver 


vous * que 51 eblouiſſoit. 


| Madim. 
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Et voila encore Teſprit du monde qui 


s' empare de vous, ma chere,- Ecoutes 
bien ce que je vais dire, Miſs Franciſque, 


c'eſt votre queſtion qui # amenne cette 
morale que je vous ai deja prechee bien 
des fois, & que je ne ceſſerai de repeter - 
juſqu*a-ce+ qu'elle ſoit parvenue juſqu'a 
wee e e 
Quand je vous parle du monde qui eſt 


| Pennemi de Jeſus- Chriſt, je ne veux pas 


dire que ce ſoit plitot celui qu'on trouve 
dans les villes, que celui qui eſt à la cam- 


| pagne. II y a deux royaumes dans l' u- 


nivers, & les ſujets de ces deux royaumes 
n' ont rĩen ou preſque rien à l' extérieur, 
qui les diſtinguent les uns des autres. Ces 
deux royaumes ont chacun un Roi, qui 
ſont Jeſas-Chriſt & le monde. Les diſ- 
Ciples de Jeſus croyent ſa doctrine, & 
agiſſent comme il le leur a commande : 
les diſciples du monde font la meme choſe 
a Vegard de leur maitre. ' C'eſt dans 'E- 
vangile que nous trouverons les ſentimens, 
les actions, Jes commandemens du Sau- 
veur. Souvenons-nous bien que toutes 
les fois que nos ſentimens ne ſeront pas 


| Conformes A I'Evangile, nous quittons le 


roy- 


© . Ze Mac as # v 


Toyaume de clus pour entrer dans celui 
du monde qui eft ſon ennemi, qu'il hait, 
E lequel il: ne prie pas. Or, ma chere 

Sincire, c'eſt. ordinairement au bal, 
= les ſpectacles, dans Jes aſſembles 
que le monde regne; c c eſt la od ſe debir 
_ * pd Rm PEvan- 

e Aivertir aans Jeune 

Cf le tems des. plaiſirs ; bmureus 2 
ric hes, ceux qui * aux aunneurt, 
&c. Ces lieux - a font donc extremement 
dangereux ; lorſqu une neceſflite indiſpen- 
ſable vous forcera a vous y trouver, allcs- 
y comme vous feries dans un lieu od il y 
auroit la peſte ; peut · tre me ſuis je deja 
ſervie de cette comparaiſon; mais .n"im- 
Porte, je ne riſque rien de la repẽter. Di- 
tes- mol, ma chère, sil regnoit a Londres 
une maladie contagieuſeʒ que le plus grand 
nombre de ceux qui y viendroient, perit 
en quelques heures, ſeries-vous preſſet de 


. la campagne pour y i 
| Lady SINCERE, | 


Non, en verits, ma Bonne, je n 7 vien- 
 drois pas h tout Por r du monde. 


7 » 
# 
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Madem. BON N E. 
Mais, ſi vous tits abſolument obligbe 


oy venir, a von . vous y e 
ſent ? . | „ 881 


1.0 87 NC ER E. 


J y viendrois en tremblant ; z Je tache- 
rois de me boucher le nes & la bouche 
avec quelque choſe de bien fort, comme 
du vinaigre, par exemple, & 3 reſtervis 
le moins qu'il me ſeroit potiible, | 


Modem. Bonne. 


Et voila juſtement ce que vous. deves 
faire, Madame; le monde eſt un lieu ou 
il regne une peſte bien dangereuſe, p p uiſ- 
qu'elle tue l'ame: plus de la moitié de 
ceux qui y vivent ont Feſprit empoiſonns 
de ſes faufſes maximes. Venes-y donc en 
tremblant; fottifies-vous par la priere & 
par la meditation conſtante des maximes 


99 6 wt 


ménageant det tems de retraite & de re- 
cuelllement. . 2 7 


4 y F. 


TY" Lady 


* 
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* Lidy L ov) K. 
Ea reviens point, * Bonne, '&; je 


5 1 2 ts, vous voules nous faire des Sal. 
3 tes. Ah! qu on ſe mocqueroit de vous fi 
on entendoit vos ee 785 


Aladin. Bonnz. 5 


Et ceux qui ſe mocqueroient , de mai, 
| nimevnient: bien 4 vivre avec des Saintes. 
 - Oh J la fociete de ces gens · là eſt ſi com- 
mode On peut leur propoſer tout, ex- 
cepte le peche ; elles ne contrediſent ja- 


1 * . 
1 

F « 2 - . 7 4 3 

nr 


YE mais, elles ſont fi douees, ſi patientes, 
1 Ecqutes-bien, Meſdames, vous etes ici 
- quatre ou cinq qui alles vous marier. Je 
1 voudrois pouvoir interroger vos maris dans 
* un an; je fuis bien ffire,qu'ils ne ſe plain- 


dront que de ce que vous ne ſuives' pas 
1 mes lecons à la lettre. Miſs Zinna, vous 
3B alles n nous quitter la premiere; je ne crains 
; pas qu'on me faſſe des reproches de vous 
avoir donnẽ᷑ trop de * des dance du 
monde: 5 „ 50 


- 
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"Miſe Z INN A. 


N KEE 
Saveés- vous bien, ma Bonne, g ue la 
tẽte me tourne preſque de frayeur? Quand 


CRIES * e 
: 
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jo-reflfchis/ ſur. cette magꝑaificence qu on 
prepare pour mai, tout mon ſang ſe glace 
dans mes veines. Lautre jour on map - 
porta mes diamans; tout le monde les ad- 
miroit, les louoit, me faiſaif compliment, 
de les avoir, & moi, b je d ois pas em 
une. penlee dans I'elprits je les aurois re- 
gardes . comme des tentations de vaine 
gloire & d ayatice: juges combian ils au 5 
woient parus beau ſoug c point deva 


9 4 20 71 4). ETON 102 21 9 


3 Bo N NE. f 
Voules-vous bien ws 48 1 1 | 


Qui; yous reconcilie avec vos diamans 1 

45 20120 Mus 6, 10 1169 ene * Ian non 

£219, F 91 26.9 Ss So: 1 baia & 
uod; e les, 10 gacke comme les preu- 


de Ia, ace du plus eſtima 11 
al "avoue qu ls me paroiſſent biew 
brillanz, me 'deviennent chers; mals, | 
ma EO joſe. Ton au qu "une os, 
prelentse de ſa mat Auroit le meme ben 


4 8 TA WI 8 10 
mes N by 2 > 
aden. Bo! NN B. 17 5 FOE, ; 


ww % A. 7 


6 . l ehh deen bez: 
Et moi, 1 e aſſure que vous ley 
porters avec (Meme innocence que vous 
Ton. I, D eric 


14. 1 MASAN 


ferics une violette; remerciẽs bien le bon 
Dieu, ma ehère. Cette crainte des pom- 
pes du monde ne vient pas de votre fond, 
Cette moderation que Dieu vous donne; 
eſt mille fois plus precieuſe que la fortune 
il vous envoye, & vous devries en re- 
mercier autant de fois que vous reſpirerés. 
Mais c'eſt aſſes moraliſer. Reprenons I' hiſ- 
wire Romaine. Lady Violente, vous nous 
apprendtés, 8 il vous plait, comment Tar- 
_ quin fe comporta ſur le trone ? 1 fas 


— 


1 4 * — we 13, Sx» & * 14 ' 
. Lady Virol ANTE, 1 FR, 
W reren. 3 E 14 
4 1 $4 7 5 by. 8 24 os 9 * 3 * * n , 10 1 | 


It fit perir tous ceux qui pouvoient 
avoir quelque droit, confiſqua leurs biens, 
& F'attacha une tioupe de '{celerats todjours 
| Prets à exccuter. ſea ordtes; mais ſi Tay- 
Jin fut le plus machen de tous les bm, 
mes, il fut auſſi ubs grand politique, & 
n'epargna rien pour òter aux Romains tout 
Eſpoir de ſecouer le joug. Je vais vous 
dire, g comment il 14 prit 20 
Vous faves, Meſdames, qu'il y avoit un 
grand nombre de colonnies, & que Ser- 
vine les avoit engapdes à teconnoitre Rome 
pour capitale. Elles enyoyoient donc de 
e tem 


? 
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tems en tems des députés qui formoient 
u de afſemblee ou: prefidoit le Roi des Ro- 
mains. Peu de tems après ſon avenement 
à la couronne, Targuin indiqua une de ces 
aſſemblees, & ſe fit attendre fort longtems. 
Tatius, un des deputes, fit remarquer à ſes 
collegues que Targuin affectoĩt deja" la 
tyrannie à leur egard, & que c toit une 
marque de mepris, de ne s etre pas trouve 
à Vheure qu'il avoĩt lui-meme fixee, A 
peine finiſſoit - il ces paroles que Targuin 
arri va, & s excuſa de niẽtre pas venu aſſes 
tot, ſur ce qu'il avoit été occupe à juger 
un proces entre un père & un fils. Tatiue 
lui repondit bruſquement: quand un fils 
ne veut pas obèir à ſon pere, on le punit ; 
cela ne eee de tems. Tails f 
ſentit vivement ce reproche; mais voulant 
ſe vanger à coup ſur, il diſſimula fon rei- 
ſentiment. Comme il Etoit tard, on remit 
Vaſſemblee au lendemain, & Targuin em- 
ploya utilement ce tems pour perdre Tatiut. 
Il ſuborna un de ſes domeſtiques, & fit ca- 
cher _ * 2 wa ag lende- 
main des la pointe du jour il fit appeller 
les deputes ches lui, & leur dit: E de- 
voient remercier les Dieux de ſon retar- 
dement, puiſqu il 'avait déconcerté une 
Taiſon qui leur avoit coũté la vie: nen 
R - "ns _ 
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doutés pas, leur dit-il, Tatius par votre 
mort & la mienne, vouloit S aſſuter le 
wrong, & il n'a montre — 
humeur, 2 parceque le hazard a fait 
manquer ſon coup. Comme Tatius avoit 
la —— d'une hunnẽte homme, les 
| emandeèrent des preuves de cette 


— piration, Targuin pour les convaincre, 


aſſura qu on trouveroit des armes cach&es 
dana la maiſon de Tarint. Vous penſes 
bien, pats gg qu on y en.trouva puiſ⸗ 
due le fourbe de Targuin. y en avoit fait 
mettre, Alors les députés orürent Tatins 
coupable ; & ſans aucun examen, ce mal- 
beuteux fut précipité. Les députés eroy- 

ant avoir obligation de leur vie a Torquin, 

5 rent un attachement inviolable, & 
| Bow luite furent. alles r 


* iet [IN 


rag no ; Modem. bean. {5 4/21 
0 | 5 ns; Soy | s bout bar | 


Mi | 
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as abinic ? ' a4 MEA "ED 8 . i 
b Tre BANC Fong E 
nA wy A. rt 1 "TY 3:34) t 
d'etre fort en . contre 
9 prince os 4 


des Ap ow cuintzs. 75 


ches les Gebinjiensp Se leur demanda un 
alyle qu'ils lui accordèrent de bon eceur. 
Comme il Etoit auſſi artificieux que ſort 
pere, il trouva le \moyen de fe rendre | 
maitre- de la- ville. AMlors if envoya un 
courier à Targuin, pour ſavoir” comment 
il devoit en traiter les habitans, Ce 
chant Roi ſe promenoit alors dans on 
jardin, & ſans dire un ſeul mot au meffa⸗ 
1 de ſon fila, i abattoſt wee fa canne, 
es tẽtes des fleurs qui elt voient a de 


ſus des autres: Le meſſuger ẽtam de rel 
tour; dit I»Sextus} que ſon pere he- - 
avoit rien rt ponda, — bit apprit a quoi 


voccupoit. Pementd cette reponf 5 

gern, & ayant fait arfeter les ptincipa 
eitoyens de:Gabitite, il leur fit couper 1 

ttc. & devint Node cette ville wr 


traita les habitans avec 1 
1 * I 9 * Y 1 
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My Faber 


Un jour une femme inconnue vint trou- 
ver Nager, & lui apporta neuf volumes 
| D 3 dout 
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dont elles demandoit une grande ſomme, 
Targuin les trouvant trop 5 IN refuſa de 
les acheter, Alors cette femme prit trois 
de ces volumes qu'elle jetta dans le feu. 
Elle revint le lendemain, & demanda la 
meme ſomme pour les ſix volumes qui re- 
ſtoĩent. Targuin la traita de folle, & Jui 
commanda de ſe retirer, ce qu'elle fit 
apres avoir brülé trois autres volumes. 
Elle revint une troiſicme fois & proteſta 
gu'elle alloit brüler les trois derniets vo- 
lumes, 8 il ne lui donnoit pas la fomme 
qu'elle avoit d' abord demandee pour les 
neuf. Targuin frappe de la conduite de 
| Cette, femme, aſſembla quelques _— 
pour: leur demander leur avis; & ce fut 
par leur conſei] qu'il acheta ces trois vo- 
nes N appells les livres . p 1 
: nau 
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Ah! que Mr. Tarquin etoit un bon co- 
medien Tenes, ma Bonne, je gags. que 
&Etoit lui qui ayoit fait Ecrire ces livres, 
& qu'il avoit die à cette femme le role 
You * 99 ſi dien. 
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Ee ſur quoi croy .- Vous cela, ma eder 


Lady V1OLENTE. 


5 0. eſt qu'il n'auroit pas eu tant de pa- 
tience avec cette femme, il lui auroit ar- 
rache ſes livres, fi. elle n'avoit | a. voulu 
les lui vendre au prix qu'il auroit voulu; 
mais, ma Bonne, 'qu'eſt-ce qu'il y avoit 
dans ces volumes, & pourquoi les a- t- on 


nommès wh _ Sy Wan voila un de | 
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"Penn Lady bunte de nous apprendre 
ce que Caoit que les ydilles. 
- * 
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'Iy eut parmi les Þayens quelques ales 
dont les mceurs etoient extremement pu- 
res, & qui ſe diſtingvoient ſurtout par un 
grand amour pour la modeſtie & la chaſ- 
ters. On dit que Dieu pour recompen- 
ſer ces vertus morales, leur donna le don 
de prophetie, & qu'elles ecrivirent des li- 
wet. dans leſquels on trouvoit predit its ey 
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Evenemens les plus fbmarquables. La . 
1275855 des Sybilles ſe nommoit Cu, 
poetes diſent qu Apollin Tuima 
pouvoir etre aim d'elle. Un jour qu elle 1 
promenoit au bord de fa mer, ce Dieu ae 
borda, & jura de lui accorder tout) ce 
qu'elle Jui demanderoit.  Cumie avoit 
alors, du ſable dans la.main, & ſouhaita de 
VIVIE, autant d' annees: gu elle en tenoit de 
rains. 2 2 en lui accordant ſa der 
mande, hui ft remarquer. qu'elle avoit 
gublie de demander de ne pas vieill 


ir, & 
lui olfrit de joindre cette ach A gell 
qu elle avoit deja obtenue; mais Cumie 
pre fera la qualite.de. vierge à Favantage de 
demeurer jeune; elle vieillit donc, car elle 
vecut: tres-long tems, & fut telJtkment deſ- 
ſechee qu il ne lui reſtoit TI. la voix dom 
elle rendoit ſes oracles. Elle: demeuroit 
dans * antre qui porte aujourd'hui ſon 
Dos ue les „ ne een 
| e vi iter. lan an 
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voitnt choiſi, en les oignant des difip4 
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tions & theme des iottupations des obey 
leut donnoit le tems de méditer & ndert 

Kchir, | La meditatiom produit la ſaxatite 
c'eſt· a ite, uns : juſteſſe dans de rdf e 
ment qui fait prevoir les choſes futures par 
la connoiſſagce des preſentes/., imagine 
que c'etoit I'unique ſource de la reputation 


qu'eurent'leg,Sybilles!: on a ditlooy-tams 


qu'elles avoient predit la naiſſance de Jeſus 

Chriſt; mais on :eſt perſuade aujourdhui 
dus les livres qu pn leur atiribuoiti ; et oient 
apocryphes. Les tiois volemes qe Zara 

guin acheta ſi cher, furent auf Ihttribues 
aux Fy billes; om leg: gargoit dbigneuſe- 

nts & dans les cala :uitꝭ publiqued om dang 

les grands évenemens, la grande Veſfalp 
gonſultoit ees.\. livres5- il f'étoitn aloe 
queſtion que de la ſuborner, & anglug 5 
faiſoit, lire & re ten aux Romains tout. ag 
qui conyenoit à ceux par leſquets che. tal 
payee, Par exemple; Jule Ciſar avoit 
la manie de vouloir etre Roi, & les Ro- 
mains celle de fübſuguer ſes Parthes. 
Ciſar devoit commander 'armee My Aoit 


on confuſed es lis tes tybillins ſuc ft 
de cette entrepriſe, la Veſtale qui 25 


penfionnaire de Ciſar, repondit que les 
Fakes 


ne ſeroĩent jamais vaincus que par 
„„ un 


moin de la mort de Lucrice, prit le 
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Roi, ce qu'elle difoit aſin den ager 

Romains à donner ce titre a Ce/far, 
Lady Obarlotte, dites-nous 3 quelle oc; 
| es ee füt chaſle de Rome? 


| Lady Cnantotry. 5 


ut Yoccafion de u mort de Lacrice, 2 
Jaqieke le fils aine de Targuin avoit fait 
un affront. Cette Romaine ne pũt y fur- 
N obs aſſembla ſes parent, & ſe tua 

len avoir conjures de vanger ſs 
re. U y avoit d de un homme; 
3 Bratus; dont Tarquin avoit fait 
perir la 1 H n' ole evite la mort 
qu'en contrefaiſant le ſtupide. Brutw, 


15 


poignard encore fumant de fon fang, be 
jura une guerre éternelle, non feulement 3 
wee mais encore 4 la vet, 1 oP 


Ti 
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| 1. Jelphe! 3 2 225 parvenuẽs au 
Wen hols? Rome, au tes de 
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ger MMadem. BON NE. | 
0 C'eſt ce que nous verrons la premiere 


fois, Meſdames ; j'ai une hiſtoire à vous 
achever, c'eſt celle de la jardiniere de Vine 
cenne contre laquelle vous eties toutes de 
- mauvaiſe humeur, parcequ' elle ne vouloit 
pas confentir pour fa fille à un mariage ſ - 
cret avec le Marquis. Elle fit plus, Meſ- 
dames, car voyant ce jeune Seigneur fans 
ceſſe ſur les pas de Marianne, elle lui dit 
que fa fille avoit une extreme repugnance 
pour le convent ; mais qu it la forceroir de 
/ jetter en qualité de converſe, c'eſt-i- 
dire, de ſœur fervante, il s obſtinoit I la 
eee eee 
Le Marquis promt en gémiſſant de la 
laiſſer tranquille, & fit effectivement lev 
plus grands efforts pour la bannir de fon 
cur, Il y cut 'peut-Etre réuſſi, 6 Mu- 
rianne n'eut & que belle, & $'il n'eut eu 
que de ' amour; mais elle toit vertueuſe, 
& les ſentimens du Marquis 4 Atoient for- 
tifies par Veſtime la plus parfaite ; or it 
n'eſt guere poſſible de Yetruire de pareils 
ſentimens. It confia ſon deſeſpoir 3 utr 
jeune Etourdi de fes amis qui ne trouva 
d'autte remede à fon mal que Penlevement 
de Marianne, Le Marquis fremit 9 | 


_ 
"1 
2 
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| 9907 27 2 es ſerojent  conduites | I une 


enyelc apces dans leuts 
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CITE LEVEL math 


d'une propoſttiom ſi cotitraird au reſpelt 
=_ 9 , Cette, fille; mas em- 


on . il wi conſentit A dey 


ions; la premiere, on enléye⸗ 
: -. Wy mere. Avec Ja Hille MY de 0 0 | 


armer la E de Marianne. A ſer 


campagne , ol. tout feroit Ly 
0 Ke oe, en arkiyapt. 
J e ee Rollin. \ Etoit © voiſin ne, dans ane 


n 


ame 925 qualité Jui, vivoit, fort retire , 


| Apant nnu le mérite de 
Nee, L ſolvent lorſqu elle 
Etoit. 4 N IE, &] lorſt ue le mauvais 
tems la ramenoit a 41 ; elle lui envoyoit 


quent fon. carraſſo Les venir paſſei le 


_ dimanche av le... ity qui.« toit 
N | 559 Pah. Yagey, fe mit en 
 Umbulxade ſur le che py oy ns de 


ami & de quelques domeſtiques, parmi 


; h £ Etoit , Dubois. L'enlevement,, 1 
beaucoup, 15 acilite, & a A pein | 


F,;AVEC. 
les. 975 femmes eplevèęs qui ẽtoient fort 


5 $, coffes fu trelles 
guis ſe jettar at | 


que le 


1 
| conjure. 77 Fejetter ſur, + Jaw 


= 55 on amour la violence. qu'il leur f ajſoit ; 
A 8 Marianne de le ſuivre à Vautel 
E I vouloit lui jarer un attachement que 


onjura 
tien 


leurs | 
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'Yieh ne pdurroitrompre, | mpre, & qui he feroit. 
ſeeret que deep ee {dn kge ou 
la mort de la chère le mettroientien tua! 
tion de le declarer. Fils ingrat, dit Pune“ 
de ſes femmes; en levant (a coffe; une 
indigne paſho# te fait ſans doute ſouhaiter 
ma mort; elle t'A attire le juſte mpris de 
celle que tu me préſere, & &eſt par elle 
que j'ai appris teb odieux projets: Vous 
©tes bien ſurpriſes; Meſdames, de trouver 
la Marquiſe au lieu de la jadinikre; le 
Marquis le füt encore plus que obus; & 
pour vous titer d embarras bien plus vite 
prendrai, que Dubois convaincu pat ſon 
experience que Mariam toit ſage, avoit 
change le defſein de la ſeduirè n ech de 
Yepouſer; Dans ces nouvelles vats;vous 
penſés bien qu'ii mavoit pasgodr&l projet = 
d' enlevement dont fon mattre du avoit 
fait part; pour le faire ec hoùerq il en avoit 
donné avis' + Madame Rollin, & celle-et 
en aveit avertt la mere du Marquis! 
Cette Dame etüt ſon fils fert capable 
d'enlẽver une Alle qu'il aimoit; mus elle 
ne pitt ſe 'perſuader qu'il eut ſeufement la 
denſse de 1'Eponſer; Pour 5'60laieir- de 
ſes viies, Ule ſe mit avec une ſemme de 
chambre dals le catroſſe qui devot em 


duire 


porter. idee du chagrin qu'il cauſoit3 f 


> 
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duite à Patis la jardinière & ſa fille. Elle 


avoit fait avertir en meme tems ſon beau- 


| frere, oncle du Marquis, de. fe trouver,3 


la maiſon de campagne ou elle devoit Etre 


conduite, afin que ſa preſence donna plus 


de poids aux reproches. qu'elle vouloit 
faice a ſon fils. Ce beau: free, Com- 
mandeur de Malthe, $'appelloit Monſieur 
d Srtrf. Ciktoit un homme droit, in; 
flexible ſur l'bhonneur dont il avoit des 
ide es plus juſtes que la Marquiſe, comme 


| ous le verrons bientöt. Heureuſement 
\ pour. le Marquis, ſon oncle n'arriva pas 
_ afles tot pour Etre temoin du dénoüement 


de la piece; & lorſqu'il fat venu, le Mar- 


quis n Etoit plus en état de Ventendre ; la 


furpriſe & Veffroi lui avoient fait perdre 
Vuſage de ſes ſens, & ſa-mere ſoit qu'elle 
Fat encore trop irritee contre lui, ſoit qu'elle 
criit que cet Evanoliiflement, Etoit feint 
pour Fattendrir, . 'abandanna. aux ſoins de 
Dubois & de fon ami, & tant remontee 


dans Je catroſſt de ſor beau free, elle le 
ſotęa de reptendre avec eſte la route de Paris. 


Cependant le Marquis revenu à lui- 
mème, ſe trouva dans la fituation la plus 
deplorable. Il ne pouvoit renonces./4 
Marianne; il ne pouvoit non plus ſup» 


mere, 
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mere. Tourmente par deux ſentimens fi 
contraires, ſon corps ſuccomba, & il 
tevint a Paris avec une hevre violente. 
Dubais voulũt perſuader à la Marquiſe que 
fon fils Etoit en danger; elle continua de 
eroire que cette maladie Etoit un artifice. 
Enfin, le troifieme jour, un médecin que 
Dubois avoit fait avertir, dit fort ſérieuſe - 
ment à la Marquiſe qu'il ne tepondoit 
point de la vie de ſon fils, d' autant plus 
qu'il refuſbit toutes ſortes de remedes. A 
3 cette tendie mète lui donna- t- elle 
e tems de finir ſon diſcours, elle volla à 
aparte ment de ſon fils, & l'état où elle 
le trouva, ne lui laiſſa preſque aucune 
eſpèrance. Le Marquis par ũt ſenſible aux 
preuves qu'il recevoit de la tendreſſe de ſa 
mere, & appliquant ſes levres brülantes 
ſur une de ſes mains: Cefſes, lui dit-il, 
Madame, de pleurer un fils d' autant plus 
_ coupable- qu'il ne pourroit vivre ſans con · 
tinuer de vous offenſer. Il faut que je 
meure, ou de la dauleur de vous deplaire, - 
ou du deleſpoir de perdre Marianne; puiſ- 
que je ne puis me flatter ni d' obtenir votre 
zveu pour la poſſeder, ai de vivre ſahs 
bonheur. Le Commandeur Anas ade 
dans ce moment, ſe joignit inutilement à 


* * 
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proter aux ſecours qu'oncyoubie Tui Jive 
ner 3 il, s obſtina à tout refiſer; + Ans 
| Monſieur de Sexvretirant ſa ſcür 31'6carty 
hui demanda ſi elle vouloit ſacriſier c fill 
vnique aun prejuge?que dans le font u 
wariage (qui la revoltoit, >ine- blefloit pas 
rcellemeant Phonneur,j puiſquicle —— 
elle · meme que les :ſentimens de la fille b 
de la mere pouꝝYoient hornorer les per- 
| ſonnes les plus qualifiees.”- r „ 2 | 
La Marquiferfetoit plus err tat FO. | 
ter fa -dehcateſſe ; elle ſe xapprocha du lig 
de fon fils, le conjurw dei ſuſpendre ſol 
d ſeſpoir puiſquꝰ' elle tot reſoluꝭ à gu 
vcconder Afarignnr; & comme le Marquii 
outer de ſa promkſſe, elle 0 
donha à Dubois de partir fur le champ dana 
ſon cabraſſe, & de ramener la Rollin b ſa 
fille:b Dubois ne 8 Lp mc a Echouet 
dans on ambaſſade: il Ja; fit avec bon! 
france;:& aſſdra la jardinidre que la Mars I 
quiſe conſentoit 21 union de ſon fils a 
Adarzanine, & qa elle la cofjuroĩt de venis 
promptement lui ſauver la vie; nis Mae 
dame Nollia Etoit trop- ſage pour faire unp 
reills demarche' ſur la pargle d'un valets 
| 18'excuſa 1: fort hondetement de ld 
ſuivre. La Marquiſe! tomba dans unt 
Apes de fureur lophgr'elte en wo 
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Les noms d' impertinente & d'orgueilleuſe 
furent prodigues à la Rollin. E Com- 
.mandeur lul fit remarquer que cette 
femme ſe conduiſoĩt avec une ſageſſe qui 
la lui faiſoit eſtimer, il sofffit de: Faller 
chercher lui mãme; avouant quit avoft 
fait une faute deen etre remis N Dabei 
mais, ajouta - t- il. il faut raſſaſet unt 
femme que la ſageſſe rend défiante, & lui 
prouver que nous agiſſons de bonne fob: 
je ne me charge de Fallef chercher qu 'n 
condition de lulo porter un 'papier ſignè de 
vous & de mol, qu'ellè pourra remplir 
comme elle je jugera à propda. La ctaintk 
faifoit taire«orgueil ; la Marquiſe ſigna, 
& le Commandeur en arrivant thes Ma 


| dame Nollimp lui préſenta cc papier. 


Monfieurz' lui dt 18! jardinisfe; je ſun 
mere, & je comprens fort bien qu'on 
eee pour ſauvef un fils, 
tel que Middle Marquis; mais mettes vu 
a ma place; ma Alle m'eft ehete, & je doit 
Parracher A las ſituation od les tegrets de 
Madame la Marquiſe pourroient la rel 
duire ? Ahle ma there Madame: lut dit 
le Commandeur; que votre prevoyance 
eſt cruelle! Cependant, je ne pus la 


| blamer-abſolument; nous n'sv́ihs paz 
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22 Je MAGMA 
r T vous feries fond ſur notre parole 
Voici la preuve que je la regarde comme 
{acree, lui dit la jardiniere qui voyoit ſa fille ue 
prẽte à tomber en foibleſſe; elle dechira le 
papier, & preſentant au Commandeur la 
main de ſa fille, elle monta dans Iequipage Wh ſur 
de la Marquiſe ſans que Mr. de Sauvri 
Huvrit la bouche. II ayoit trouvè tant de 
nobleſſe dans le procede de cette femme, 


qu'il. ſentoit pour elle une admiration qu'il * 
ne pouvoit exprimer. Les charmes de * 
Mas ianne, les larmes qui : echappoient For 
de ſes yeux, juſtifioient le Marquis dans qui 
Jon eſprit; il connoiſſoit que ſon neveu 5 
Etoit aimé, & qu'il avoit fallu à ces fem: ls 
mes la vertu Ja plus heroique pour re ſiſter Tel 
2A A fes pourſuites, en forte qu'il commen - ce 
Foit & s'eſtimer beureux d'avoir une tele m. 
niece ; il exprima fi naturellenient ſes ſen- 


timens à cet egard, que Madame Rellis 
ne fit point de difficultes de lui avouet que 
| fi fa fille avoit eu une ſortune immenſe, 
elle ne V'auroit_ cſtimee, qu'autant qu'elle 
Pauroit rapprochee, du Marquis. Le 
Commandeur conduiſit Marianne & ſa 
mere dans la chambre du malade qui etoit 
retombe dans le déſeſpoir. On lui avoit 
cache Vinutilite du voyage de Dubois, & 
ia longue abſence faiſoit croiĩte . 
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que Madame Rollin avoit && inflexible. 
Quelle füt fa joye lorſque fa mere lui pres 
ſentant Marianne, lui dit: vives, mon 
cher fils, vives pour la belle Mariame f | 
A cette voix, le Marquis faiſant un effort 
ſur ſa foibleſſe, baiſa la main de fa mere & 
celle de fa maitreſſe, avec un tranſport qui 
ſembla ranimer ſes forces. Des- lors il 
s abandonna aux ſoins du medecin, & apres 
avoir pris quelques remedes qui lui furent 
preſentss par Marianne, il. s'aſſoupit & 
dormit d'un ſommeil tranquille. La Mar- 
quiſe qui ne voyoit alors dans ces femmes 
ue deux perſonnes qui lui rendotent un 
10 qu'elle adoroit, leur fit de tendres ea- 
Tefles, On ſe mit à table pour ſouper 3 
c'etoit un ſpectacle nouveau pour les do- 
meſtiques de voir deux pauvres paiſannes 
a la table de leur maitreſſe dont ils con - 
noiſſoient la hauteur. La malignite de, 
ces ames bafſey ſe faiſoit un regal de l'air. 
decontenance qu'ils ſuppoſoient que ces 
femmes alloient avoir dans une place fi peu 
faite pour elles; mais elles ſurent fi bien 
allier une aiſance modeſte avec le reſpect 
u'elles devoient' 3 la Marquiſe, qu'on 
etoit tente de croire qu'elles-Etoient nees 
pour la fortune qui s offroit à elles. 
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Mile pardons, _ Bonnie, 1 je * 51 b 
terromps ; mais je ſuis fille, 4 efus ma! 
excuſable, fi js ne puis fetenif une penſee ill exce 


qui me ſuffoque. Vous dites; que les do- 0 1 
meſtiques furent tentés de oroire que ce 


ſemmes stoient faites pour la fortune aly * 
voffron à . ellei; md, je ſuexombe 2 ens 0 
tentation, & je crow maten þ vr MA don 
dame Rollin 46 ẽtoit pas uke | dinicre,” ſon 
5 n e ieee een aim 
„ et ad BONN K. 59 a fe 
fu 1. du: 2.365% 10, F tte n val yy | Cot 
Eta {us quoi - eee yon: 0 je youd dac 
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Gel quit n'eſt vere le v'v 
ſemine Ul e eut n 5 2 
gels e, de prudence, de polite e & de grans, 
| Ferro ame; car Je vois tout cela dans 
cet 1 mea Madame Rollin que j; aime de 
mon . wa bien gue a. hare, 
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7 aims beste Madame Rollin ; _ 
je ne ſens encore" rien pour Marianne dont 
ma Bohne ne nbus a pas dit un ſeul mot, | 
excepte "om ot delle. — 0 pp. 95 
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Ohl ma chrre, je vous demande'pars 
don ; ma Bonne vient de naus 

ſon doge, Ne nous a- t-elle pas dit qu'elle 

aimoit le Marquis 3 Au elle, \Payoit confie 
a à ſa mere, puiſque cette mere l' avoua au 
Lommandaur, que: cite fille ẽtoĩt d nc 
us BY docile, obéiſſante & ſage, puiſqu elle ſe re 
55 mettoit toute, entire à la conduite 49: 
SY es ue Nee, r r 
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2 hang 008 je vous embraſte, Was 


Belotu, eb — ſeps, vient de :$'exprimer 
| par votre bouche. Oui, Meſdames, touts 
| la vertu d'une fille eſt renfermee dans la 

confiance & Fobeilfince'3 ſa'mere : c'eſt 

i en cela que conſiſte toute ſa perfection, 
00 enn ellen le bunthear d'en avoir une 
du caracteère de la * Madame 
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Rollin. Revenons aux conjeQures de Lady 
Violente. Selon elle la ſageſſe, la prudence, 
la politeſſe & la grandeur d'ame font telle. 

ment l' appanage d'une perſonne de condi- 
tion, quelle ne peut . croire que Madame 

Rollin ſoit nec jardinière parcequ' elle ley 
poſſede, Par conſequent, que doit-on 
penſer d'une grande Dame en laquelle on 
remarque de Petourderie, un manque de 
_conduite, de politeſſe, & peu ou point de 
grandeur dame 
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En verite, ma Bonne, je 1 avois fait, 
ue la moitié de la reflexion, & vous me iſ 
orces à l'achever. Ces grandes Dames 
avec toute leur nobleſſe, font douter en 
les voyant, fi elle ne ſont pas nees jardi- 
nières. Mais, ma Bonne, je fais peni- 
tence de la ſottiſe que j'ai faite en vous jn- 

terrompant; je meurs d'envie de ſavoir le 


reſte de cette hiſtoire, & la voila ſuſpen · dar 
| Modem, Bouns, 


% 


Nie $257 4 r te AA 4 
iggui pi. ed, ele le (era julgu'd-la i 
premicre leon. Je m'gubliojs en vous 
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tacontant. Vous faites la grimace, Lady 
Mary ; mais il faut pourtant faire ce ſa- 
critice de bonne grace, & prendre I'habi- 
tude de faire ceder nos plaiſirs a nos de- 
| voirs. D'ailleurs, mes enfans, quand nous 
n'aurions pas autre choſe à faire, je ſai- 
firois de tout mon coeur Voccafion de vous 
accolitumer A moderer vos defirs. 5: | 


3 


Mp ena e z 


Matz, ma Bonne, en conſcience, quel 
mal fal-on en ſatisfaiſant des goũts auſſi 
innocens que celui als vous plait de mor 


fal tifier ? 

me 

* 3 Madem. Bonxxz. 3 

di- On eee à ne pouveir r 
eni- ſes deſirs, & quand on a le malheur d'en 


conceyoir de moins innocens, on n'a pas 
la force de les teptimer. D'ailleurs, Meſ- 
dames, nous ſommes faites pour vivre en 
ſociete. Vos godts innocens ſeront peut- 
etre contradiftoires aux goũts innocens des 
autres, ſi vous voules toũjouts vous li- 
vrer, vous deviendres le tyran des compa» 
gnies ou l'on aura le malheur de vous ad- 
N ou bien, vous foulfrizes * t 


«ths 


q un 


ne 


Sele ne depend 
- - n& mieſt pas poſſible de donnet un de- 
menti à ma raiſon; Vous, ende, ma 
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d ane contrainte dont wens dau. aer 
We, ei HU 7; N att 


A d a % 29613 
A Ons. | 


1. % s / 


"24 adfococidng la Fhiſtoice; j * dat Ty | 


folerai f vous aves la bonté de-naus dire: 
un petit mot qe P hilaſophie, Vous Nous. 
dites la derniere fois que ce qui toit une 


verite pour, ceux qui ont exgminch eſt un 


prejuge pour ceux qui croyent ſans exa- 


ds pas chien cela; com · 


men; je nente 


ment une choſe, peufrelle $150 en meme: 
wen ug yerige & up pu Pj ior 


| 39 
Madem. Bonn. 


al A 4 © A „ 275 N 


Le voici, ma chere. 3 
-prejuge eſt une choſe!) cordit 
ſup la ſoĩ d autrui J decouv ett en Lexa 
minant avec. ſoin- 
vangile eſt tellement digne de Dieu, qu'elle! 

etre Pouvrage des hommes, La 
divinitè des Saintes Ecritures eſt / done une 


Vrité pour moi, & il ne. dspend d/aucun) 


homme de me faire penſer auttement. 
pas meme de moi, car il 


* 


un 'b chere, 


la doctrine de PE- 
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_ chere, que Ecriture eſt divine parceque 
4 votre gouvernante vous la dit? Vous ne 
le croyes. que ſur fon autorite, & il ne 
loi auroit ete guere plus difficile de vous 
faire croire le contraire, parceque votre 
raiſon ne s'eſt jamais melee de votre foi 
a cet ègard. Votre foi eſt donc un pre» 
juge qu on pourroit facilement detruire, » 


Lady Luci E. 


Ma Bonne, il me ſemble vous avoir 
entendu dire que les prejuges tiennent 
; comme la peau, & qu'il eſt preſque im- 
„ I Poſlible de les depouiller entièrement. 


Madem, BONN E. 


— 


Je ne m' en dedis pas, ma chere, & 
pour vous faire voir que j'ai raiſon des 
deux cotes à cet egard, il faut diſtinguer 
deux ſortes de prejuges. Les uns que nous 
prenons ſur des choſes qui n'intereſſent pas 
nos paſſions, &-ceux-1a, on s'en defait ai- 
ſement ; mais pour ceux qui favoriſent la- 
mour deregle que nous nous portons, c'eſt 
une autre Chaſe :.ils s enracinent d'une telle 

force qu'il faut une raiſon ſuperieure, pour 
y renoncer, Je vais vous rendre ceci ſen- 


TI © 4 E ſible 


8 L Macasin 


fible par un exemple. Je croyois Etant 

enfant que les Juifs etoient faits d'une autre 
manieère que les chretiens, & peu s'en fal- 
loit que je ne penſaſſe qu'ils avoient des 
cornes. Ma nourrice me diſoit à tout & 
moment en parlant d'un homme laid, me- 
_ chant, &c. il eſt laid comme un Tuif, il 
eſt méchant comme un Juif. Devenue plus 
grande, on m'a dit qu' ils n'avoient rien qui 
les diſtinguat des chretiens, Comme je na- 
vois aucun interet à reſter dans mon premier 
ſentiment, j'y ai renoncè ſans aucune peine, 
je les aimois autant beaux que laids. Au 
contraire, j'ai entendu dire etant petite, 
cet homme eſt heureux parcequ'il eſt riche, 
qu, il paſſe ſa vie a ſe divertir. Cette ma- 
| niere de parler a fait naitre en moi un 
prejuge favorable pour les richeſſes & les 
plaiſirs. Jai erũ que pour Etre heureux 
il falloit en jouir. L. Evangile me dit le 
contraire; mais, quoiqu'il le repete cent 
fois, le prejuge ſubſiſte, parceque mes 
Paſſions font une ligue pour le defendre: 
je cherche à tordre les preceptes de l' Evan- 
gile, 2 les interpreter. J 'employe toutes 
les forces de mon eſprit à eluder, A af- 
foiblir cette verite; & ce n'eſt qu 'apres 

examen le plus TEpete,que je puis detruire 

le prejuge a cet egard, | 
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| Lady Louis k. 


Ma Bonne, je regardois les prejuges 
comme des choſes de peu de conſequence, 
& je m'appercois quiils ſont l'origine de 
preſque toutes nos ſottiſes. 5 


HHadem. Bo N N E. 


Ajoutés, Madame, & de tous nos 
crimes. „00 


Lady SINCERE, 


Ah! ma Bonne, quel mot employes- 
vous 1a! Vous ne faites pas des crimes, 
ni nous non plus. Il n'y a que les très- 
mechantes gens qui en font; nous faiſons 
des fautes, c'eſt bien aſles, 


Madem. B o N N E. M 
| Comme Vamour propre eſt attentif a 
ecatter tout ce qui le bleſle ! Eh bien, ma 
chere, conſerves la bonne opinion que vqus 
aves de vous- meme; pour moi, la verite 
me force d'avouer que j'ai commis des 
crimes, & au peril de perdre votre eſtime, 


Je veux vous en faire jugee. 
| &3- - _ Fom 


Yo LDE MacGasIN » 


J'eus le malheur dans ma Jeuneſſe 
d'etre impliquee dans un crime detat, 
Ee Roi qui jegnoit. alors,, Etoit le meilleur 
Prince du monde; mais il ne pouvoit en 
conſcience laiſſer, le crime impuni. Je fus 
donc condamnée avec mes complices, 
Heureuſement, j'avois eu. le bonheur de 
plaire à une Princeſſe que le Rai cberiſſoit; 
cette Dame ſe jetta aux pieds du Roi pour 
demander ma grace, & facrifia une partie 
de ton bien pour Fobtenir. Je fus d'abord 
fort touchee de ce bienfait, & j'aurois 
| Jure que j'6tdis biete à ſacrifier pour elle 


la vie qu'elle m'avoit ſauvee z inſenſible · 


ment je me 'trouvii like dans une ſockete 
ennemie de cette Princeſſe: cette focittt 
Eto if compelee de gens 'aimables, & 11 
Eonverſation dé dia netifaitrice me peroiſ 
ſoit trop ſericuſe pour une fille de mon 
Age; je trouvai qu'elle agiſſoit en tyran 
de vouloir que je mie privaſſe de mes plai- 
fin, pour Mattacher a elle: inſepfiblement 
je la negligeai, je fis plus, ma chere; 

force de me trouver parmi ſes. ennemis, je 
pris peu à peu leurs, ſentimens, „& je 
eus de: bent en, vous Layoug ny je 
de Mogesi ge Nur, parti Conte celle g lr 
quelle je devois tout. N 


1 
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Loch 8 SINCERE. 


Non, ma Bonne, vous n'aves point EtE 
capable de cette noirceur: vous aves voulu 
ſeulement voir ce que je dirois; ſi je vous 
eroyois capable d'une telle ingratitude, je 
vous kuren comme un monſtre. 


"Da 8 EN'S e's. 


Pauvre Lids n vous àtes 10 dopr 
de P'allégorie de ma Bonne; ne voyes- 
vous pas que ce crime d'Etat dans le- 
quel elle a te impliquee, eſt: ceſui d' 
dam, que ce Roi {i juſte & fi bon eſt 
Dieu, que cette perſonne qui facrifie ſon 
bien pour la ſauver, eſt Jeſus-Chrift dont 
elle yeut nous faire croire! qu: elle eſt de- 
venue l'ennemie par la frequentation du 
monde dont elle dit qu'elle a pris les 
kntimens & les maximes Fanny 


> - 7% 


Lady Since RE. | 


Je ravoue, Madame, j j'ai & 83 
parceque j'ai la bonne coũtume de parler 
avant de penſer, ou plũtöt de penſer com- 
me il fapt. Mais eſt ce donc Ia ce que 
ma Bonne appelle des crimes, qu'eſt-ce 
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qui n'a pas cela a fe reprocher dans fa 


Jeuneſle ? 


Aladin. Bo N NE. 


Et voila un prejuge! bien. dates 
ma chere ] Tous les honnetes-gens ſont 
ingrats envers Dieu dans la jeuneſſe, done 
ce neſt pas un crime. Comment, il n'y 


aura qu'envers le createur qu? on peut Etre 
perfide ſans ſe deſhonorer. Si J'avoig 


tait envers les creatures la millicme' pat- 
tie de ce que j'ai fait contre mon Dieu, 
vous me regarderies comme un monſtre: 
je perdrois votre eſtime , mais je na 


trahi que mon createur, bon, c 'eſt une 


bagatelle qui ne_merite pas votre mepris, 
tout le monde le fait. Quelle excule, mes 
chers-enfans | Conceves- vous a preſent Je 
danger des. prejuges. Helas Ice que je 
vous dis vous frappe en ce moment, vous 


Poublieres bientôt; il a plù au monde 


d ctablir qu'on pouvoit manquer impune- 
ment de parole & de fidelite à ſon Dieu: 
ce prejuge vous ſubjuguera comme mille 
autres tout auſh dangereux, à moins que 


vous ne prenies l'heureuſe habitude d'exa- 


miner tout ce que vous croyes, a 15 lu- 
micre de I'Evangile. 35 
tf 


8. 


8 fa 
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Miſs CHAMPETR E, 


Je congois mieux que jamais, ma Bonne, 
importance de cet examen auquel je 


n'ai guere penſe juſqu'a ce jour. Je me 


flatte de croire bien des choſes vrayes; 
mais j avoue que je les crois comme je 
croirois des fables auxquelles on auroit 
donne un air de vraiſemblance. Je nat 
qu'un petit embarras, ma Bonne; c'eſt 
que la vie a Jaquelle on veut m'aſſujettir, ne 
me laifle pas une minute pour faire cet 
examen: toutes ces Dames n'ont pas plus 
de tems que moi; il faut donc nous de- 
terminer A paſſer pour ſingulieres & ridi- 
cules fi nous vivous autrement que les 
autres, ou A ſuivre bonnement les prejur- 


ges, du moins ceux qui ſont etablis parmi 
les perlonnes les plus raiſonnables. 


Madem. Bo NNE, 


Voudriés-vous me dire ce que vous en- 
tendes par les perſonnes raiſonnables, en 


connoiſſès- vous un grand nombre ? Re 501 
* _ * ? 
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8 TPP TY gen 
Lady Lours E. En 
Ces ſont 2 peu pres toutes les perſonnes iW 9 
avec leſquelles je ſuis Jiecs ; graces aux de 
ſoins de mes parens, j'en connois Pen 
d'autres. | 
Ms Mam, Bonne, E 
no! 
Cela ne nous. apprend rien, ma chere; ; du 
jen reviens a Miſs Champetre, 4 r ö 
J ge une definition. 
A110. n N 
/ po 
En y a qu une minute, ma Bonne, que po 
Faurois repondu & peu pres comme Lady fer 
Lauiſez un inſtant de reflexion m'a-eclairee: to 
on ne doit jamais appeller raiſonnables que mi 
ceux qui ſe conduiſent abſolument par les Ce 
lumières de la raiſon; il en eſt bien peu de vo 
ceux- la, & au lieu de dire que nous ſui- pl 
vrions les prejuges etablies parmi les per- ; 
, Tones raiſonnables, je devois dire de celles ee 
qui ſont les mein folles. pa 
Je 
. Bo N N R. re 
Quelles reſſources, ma chère, que Fac- Cc 
quieſcement aux lumieres de ces ſortes de m 


gens, 


Nes 
ux 
eu 


re; 


Co 
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gens, vous m*aves donné une definitian l 
En etes-vous contente, Lady Leuiſe? ſe 
erois voir à votre mine W. vous aßpelles 
de ce Jugement. 81 85 17 


| Lady Lover, 


00% ma Bonne, je connois un grand 
nombre de Dames A ne ſat poys ſolles 
on tout, 


 Madem. Bownp, 5 5 


| Voil encore un prejuge, ma chere ; 
pour vous en Convaincre, je vais tracer le 
portrait d'une femme raiſonnable. Je le 
ferai d'autant plus volontiers que vous 
touches au moment d'entter dans le grand 
monde ſur votre foi, & ſans Ere guidees, 
Ce nouvel etat a des grands devoirs dont: 
vous deves etre inſtruite, & dont Paccom- 
pliſſement conſtitue la ſemme taiſonnable. 

Vous aures quatre devoirs a remplir; 
celui de chtetienne dant j je ne dirai-rien. 
parceque vous vous en acquitteres ſi vous 
rempliſſes bien les trois autres. Vous au- 
res donc des devoirs comme pouſes, 
comme meres de familles, & comme fem 


mes du monde. Je ne vous parlerai au- 


waht E 5. jourd hui 
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jourd' hui que du premier, remettant _ 


au'res a Ja legon ſuivante. 
ne epoule raiſonnable conſidèrant que 


tout le bonheur de ſa vie conſiſte A con- 


ferver le coeur & Veſtime de fon epoux, 
doit tout mettre en uſage pour y parvenir. 
Aujourd'hui, Meſdames, vous voyes ceux 
que vous deves épouſer, tendres, ſoumis, 
attentifs, complaiſans pour toutes vos vo- 
lontes & meme pour vos caprices; ; mettes 
vous bien dans la tete que votre regne ex- 
pirera le jour de votre mariage, & que 
celui de vos amans devenus epoux com- 
| mencera. 


Mis air. 


Voilà ce qu'il ne m'eſt pas poſible de 
me perſuader. Si vous pouvies m'en con- 
vaincre, je ferois vœu de ne me marier 
jamais; mais Dieu merci, je n'ai rien 2 
craindre. Mylord William eſt la complai- 
ſance meme; ſoit que ce ſoit ſon naturel, 
ſoit que je I'y aye accoiitume, il n'eſt pas 
poſſible qu 'il change de maniere a mon 
egard; & je vous avoue que $'i] le vouloit, 
je ne ſerois yu d' humeur 3 a le ſoufftir. 
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Madim. Bonk. 


Ayes donc Vattention, ma chere, de 
prevenir le miniſtre; ſans doute il aura Ia 
complaiſance de changer quelque choſe I 
la formule du mariage. Ocdinairement, on 
y fait promettre aux maris d'aimer leurs 
femmes, & aux femmes d'obeir à leurs 


maris; on fera promettre au votre de vous 


obeir, ſans 8'embarraſſer de cette parole 


du Tout-Puiſſant à Eve, tu ſeras ſous. la | 


puiſſance de ton mari. 


Miſs FRIvoOLE. 


Non, ma Bonne, je ne veux pas com- 
mander a mon mari; ce ſera lui qui vou- 
dra bien ſe preter a mes volontes, ou ſt 
vous voules à mes caprices ; il me la pro- 
mis, il me la jure; il a meme voulu en 
ecrire la promeſſe. HA 


Madem. BON N E: 


Dur la feuille d'un chène apparamment ? 
& le premier vent emportera la promeſſe. 
Pauvre enfant, que je vous plains, que 
vous ſeres miſerable, Je gage que Miſs 
Zinna ne penſe pas comme vous? . 


| 
| 
1 
YH 
| 
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i Miſs Z I NN A. 


Mylord ne m'a rien promis, & je ju 
rerois preſque fur la eonnoiſſance que j'ai 
de ſon caractère, que je ſerai la femme la 
moins eontredite; j; eſſayerai meme a ne 


Vetre j jamais, car je ne voudrai que les 


choſes ** lui feront plaiſir. 


5250 4 Modem, B o N N K. 


ER vous reuſfirts par- Ja à le ſubjuguer, 
ma chere. Voila le ſeul moyen d' aſſürer 
notre regne dans le mariage; une complai- 
ſance continuelle ôte la force à un mart 


de ſe ſervir de ſes droits. J'ai. beaucoup 
d'eſtime pour votre futur epoux, ma chere, 
& beaucoup de confiance dans vos pro- 
meſſes; comptes pourtant que dans les 


mariages les mieux aſſortis & les plus heu- 


reux, il y a ioũjours quelques difficultes, & 


que pour. Etre heureuſe dans cet etat, 


une femme doit renoncer courageuſement 
a ſes gours & 2 ſes volontes pour ſe con- 


former a ceux de fon -Epoux. 


We? | Lady Luci k. 
Je concois que ce facrifice eſt aiſt avee 


un homme qu on eſtime & qu'on aime; 


— 


8 mais 


2 
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mais qu'il doit &tre dur de fe ſacrifier 

ainſi pour quelqu' un qu'on nous a donne 

contre notre gout, & qui n'a ni aſſes d eſ- 

prit ni aſſes de raiſon pour voir ee que 

vous faites pour lui, & vous en teas 

compte. | | 
Madem. B. o N N E. 

Te crois &re au milieu d'Athenes ou de 
Rome payenne lorſque Jentends raiſon- 
ner inſi. Qui vous dit, Madame, que 
c'eſt à votre mari qu'il faut ſacrifier vos- 
golits & vos inclinations? Qui veut vous: 
perſuader que vous trouveries dans un at- 
tachement tout humain la force de per- 
ſexerer. dans le renoncement 3 vous-meme ? 
C'eſt à votre. devoir qu'il faudra vous ſa- 
erifier, ma chère. Dieu vous a commande. 
Tobcir à votre mari, ce ſera pour lui obeir 
que vous ſoumettrés votre volonte. Si 
vous Etes animee par ce motif, que vous 
importera le reſte ? Dieu, n'eſt-il pas aſles- 
grand, aſſes riche, ales liberal” pour re- 
compenſer votre fidelité i ſes ordres > 
Votre mart ſera peut-Etre un brutal, un 
ſtupide, un hypocrite qui vous aura cache: 
ſes vices reels ſous des vertus apparentes, 
mais tel que je le ſuppoſe Dieu a eu ſes. 

VUES- 


Le MAG ASs IN 


a permiʒ 
Peut-Etre la 
patience à le ſupporter, etoit- elle pour 
vous le ſeul chemin du ſalut; peut Etre la 
converſion de cet epoux, eſt- elle attachee 
aux exemples de vertu que vous Jui don- 
neres en ſupportant ſes vices & ſes mauvais 


vues & ſes defſeins lorſqu J 


qu'il devint votre Epoux. 


traitemens. Sollvenes vous qu'en quaJite 
de pechereſle vous aves beſoin de peni- 

tence, & qu'aux yeux de la foi, un etat 
qui offre de continuelles occaſions de 
ſouffrir, eſt un etat precieux. D''ailleurs, 
Madame, comme je vous Pai dit, ne vous 
perſuades pas qu'un attachement purement 
naturel, put vous fournir les forces ſuffi- 
fantes pour ſupporter les defauts du meil- 
leur des epoux 3 il faut pour cela, comme 
Pour toutes. choſes, une grace particuliere 
de Dieu: il ne la refuſe jamais à celles qui 
la lui demandent, & qui cherchent à lui 
plaire en rempliflant leurs devoirs; mais il 
confond celles qui ne cherchent qu a plaire 
a Ja creature, en permettant qu'une af- 
fection dont il n'etoit pas le motif, diſ- 
paroiſſe & faſſe place au degolit & * 
fois mẽme ala haine. 


Lad 
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Lady L o UISE, 


Jer n'ai pas le mot à r&pondre, ma 
Bonne. Oh Chriſtianiſme ! que tu es 
neglige, ignore, peu confidere, peu pra- 
tique! Tout ce que je vois, commence à 


me guerir d'un prejuge bien enracine. Je 


me ſuis dit juſqu'a ce jour, mais bien bas, 


que votre doctrine eroit trop ſevere ; que 


la jeuneſſe etoit le tems des honnetes plai- 
firs, & non celui des reflexions ; que vous 
voulies nous faire vieillir avant le tems. 
Ern la nèceſſitè de prendre ce parti. 
Ces plaiſirs honnetes abſorſent le tems, & 
ne nous en laiſſent point pour reflèchir; 
faute de reflexion, on ſe croit chretienne 


8 | parcequ'on ne compare pas fa fagon de 


penſer avec les maximes de VEvangile ; 
faute d'etre chretienne, on devient crimi- 
nelle & miſerable. Que j'ai de regret, 
ma Bonne, au tems que j'ai perdu dans la 
diffipation, & que je ſuis bien determinee 
a devenir avare des momens ! 


| Miſs Farvols. 


Comment pouves-vous dire que vous 
raves pas reflechi ſuſſiſamment? Je ſais 
de votre couſine que vous employes le ma- 


L MAG ANN 
tin & le ſoir une demi-heure 3 mèditer; 
cela ennuye furieuſement votre femme de 


chambre. 
Lady Lov1s . 


Saveés- vous, ma chere, . je 
paſſe cette demi heure? à vuider mon 
eſprit de la comedie que J 'ai vũe, du bal 
ou j'ai été, ou de celui ou je dois aller, des 
converſations que j'ai entendues &c. Tout 
cela fait un tel bruit dans: ma tete que ma 
pauvre demi heure eſt paſſee ſans que j'aye 
men fait. T'avouè pourtant de bonne foi 
que je I'employe moins mal a la cam- 
pagne; ce qui ſert encore a me convaincre, 
que qui veut mediter ſur tes devoirs pour 
ſe mettre en etat de les pratiquer, doit-s'ar- 
racher & la difipation dans laquelle on vit 
| votre age., Ah! * et comme: 
yous . AL | 


© 


Lad sine 
Je vous l'avoue, Fidee de cette retraite 
2 laquelle vous voudriẽs nous aſſujettir, me 
donne des vapeurs; mais que cela ne vous 
empeche. pas de continuer, jy fais un bon 
remede,.. &) 11 m'en ſervirai. 


- Madan. 


WR a 05 4 


ors 
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Madem. BONN E. 


Non, ma chere, notre legon a été fort 


longue, & j'excuſe votre ennui en votre 


faveur; nous moraliſerons moins un autre 
fois. 1 | 


I b ..... . . . 
| TROISIEME JOURNEE. 


Lady Lv 1 k. Is. 


* venue avant ces Dames, ma 


Bonne; je ſouhaiterois de vous parler en 
particulier. 1 Fe 


Madem. B o N N E. 


Je ſuls prete à vous Ecouter,, ma 


chere. 
Lady Lue ik. 


Vous ſaves, ma Bonne, que je depends. 
abſolument de moi, puiſque Dieu m'a 6t6- 
mon pere & ma mere, & que mon age me 
diſpenſe d'obeir a ceux qui m' ont tenu leur 
place, Cette independance dans laquelle 
| 0 je 


1 
< 
* 


* 
i 
f 
| 
i 
4 
© 
p 
{54 
ad 
1 
44h 
- 8? 
"x 1 
. 
{ 
* 
4 
7 * 
81 N 
44 
„ 
8 
N 
94 
448 
1 
1 
ww 3 
"bg 
= . 
- 
3 
. 
. : 
1 
7 J 
+ 8 
1 
8 
1 : 
' Shy ; 
[a „* 
*. 
p : 
> I'S 
* 
+. x6 
15 * . 
174 I» 
x4 
+ 
E. "2 
41 * 
? 5 
x 8 
* „ Y 
1 
A 
by 
. 
1 
19 
oo G 
| 7 
4 17 
1 
U 8 
6 bs 
L | 
8 


= 


——— =_ — 
.. Te ne ES 
—- þ * , O_o. i * 

5 of] * 8 = Va - a * 6, 
S 4 * 


— 
A _—_ 
—_— 
- — 
— XS 


114 Le MAGASsIN 


Je ſuis, me jette dans le plus grand embar- 
ras du monde. II ſe preſente pour moi un 
parti dix fois plus riche que Je ne puis 


* eſperer c'eſt un homme d'une figure 


agreable, de bonnes moeurs & eftime de 
tous les honnetes gens. Je me ſuis to- 
jours plu en ſa compagnie, & je croyois 
avoir de Vamitie pour lui; depuis quil 
8'eſt aviſe de me demander en mariage, i 
me ſemble qu'il me deplait, & je trouve 


vinęt raifons pour le retuſer. Mon 'oncle 


ſouhaite ce mariage; mais je n'ai aucune 
autre raiſon que celle de Pamitie pour de · 
:ferer a ſes conſeils, & ce motif n'eſt point E 
ce me ſemble ſuffiſant pour me deter 
miner. 


Madem. BO N N E. 


Voudtics-vous me dire un des motib 
qui vous empechent d'accepter ce parti? 


Lady Lv 01 E. 


Je vous ai dit que J avois vingt raiſons3 
RS, diſparoifſent toutes quand j je veux 16 
faifir: je n'en trouve qu une ſeule, qui me- 
rite d'etre alleguec 3 c'eſt que Dieu i 
m n"appelle point au mariage, 


Medm 


bar- 
21 un 
Puis 
ure 
e de 
tous 
oyois 
qui 
re, || 
ouve 
oncle 
une 
r de- 


point 


Etel⸗ 


uf 


x les 
| / 
| Me* 


u ne 


notiſß⸗ 5 


ſons; 
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Madem. Bo N NE. 


Et qui vous le fait croire, ma chere ? 


Lady LIE. 


Vous ſaves, ma Bonne, de combien 
de graces Dieu m'a comble, Vattrait 
qu'il me donne pour la priere, la retraite, 
le penchant qu'il m'a donné à devenir la 
mere des pauvres. Il me ſemble ſi je me 
marie que je me mets hors d' tat de ſutvre 
ces peachans; Jai toũjours preſente ces 


| paroles de St. Paul: la vierge n'eſt oc- 


cupee que du ſoin de plaire a Dieu; celle 
qui ſe marie, ſe partage entre Dieu & ſon 
mari, 1 

Madem. BO NN E. 

Votre confiance exige ma franchiſe; 
mais il me faut beaucoup de courage pour 
vous parler comme je vais le faire. Je 
n'oſerois decider tout d'un coup, fi Dieu 
vous appelle ou non A cet etat de perfection 
dont parle St. Paul: la vocation commune 
eſt le mariage, & on ne doit $'ecarter des 
voyes ordinaires qu'apres Vexamen le plus 
mur; mais j'oſe- decider tout d'un. coup 

que 
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que ce defir d'une vie plus parfaite, n nꝰeſt j avc 
pas le vrai motif de la repugnance 2 fro 
mariage qu'on vous propoſe : vous en aves ha N. 


un autre au fond de votre cœur que vous 
vous caches à vous-mème; vous aimés, e 


ma chere amie, vous ne me l'avouerès pas, _ 
& je n'en ſerai pas moins convaincue de la ber 
verite de ce que Je vous "ys j far 
Lab Luc wn 

# o 1E. UNI 


- Quoi,. ma Boone, me croyes-yous 
capable de vous tromper au moment. or 
jo vous ouvre mon ar Þ 


locum. 1 n 


A Dieu ne plaile, ma chère, vous you 
trompes vous-meEme,, voila tout. Voules- 
vous lire dans le fond de votre cœur? De- 
mandes- vous de bonne foi, fi vos idees de 
perfection ne diſparoitroient pas fi la per 


lonne dont je parle Es en 
matiage. 16 


. Lovers. 


. quoi bon cette ſuppoſition? Cet 


homme ne "yenſo à moi, ni moi A lui: 
j avoue 


lui: 
voue 
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javoue pourtant que ſi le cas arrivoit, ce 
ſeroit une tentation bien forte ; mais cela 

ne ſignifie pas que j'aye de Vamour pour 

lui. Dans le tems -ou mon ſalut m'oc- 

cupoit moins que mon etabliſſement, je 

m'occupois des qualitès que je devrois 

chercher dans un mari pour Etre heureuſe; 
je ne vous cacherai point que je les ai trou- 

vers dans le cavalier en queſtion, & que 

ſi j'ai a me marier, je ſouhaite de trouver 
un mari qui lui reſſemble. 


Maden. BO N N E. 


Pauvre aveugle 1 Saves-vous bien, ma 


| chere, que de tous les hommes je n'en 


connois point de moins propre à vous 
rendre heureuſe que celui - là; que vous lui 
pretes gratuitement les bonnes qualites que 
vous admires. en lui; que le plus grand 
malheur qui pat vous arriver, ſeroit de 


devenir ſon epouſe, & que cette ſorte de 


repugnance que vous reſſentés pour le 
mariage, je la regarderois comme une 
grace ſpeciale de 1 s'il n'y avoit 
d' autre mari pour vous que celui-la? 
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uns -: 'Ze le 


Lady Lvers E. 


Ah! ma a Bonne, que vous le connoifſh 
peu! Mais je ne veux pas entreprendre de 
le juſtifier dans votre eſprit; 5 mon em- 
preſſement à cet egard qui n'auroit d' autre 
principe que la juſtice, paſſeroit dans votre 
eſprit pour une preuve de la pation que 
vous me ſuppoſes pour ** : 


Madem. B 0 NN E. 


Ten appelle A experience; ma chère; 
Ceſt elle qui decidera entre vous & moi, 
Pour ce qui eſt du mariage qu'on vous 
propoſe aujourd'hui, il ne m'apartient pas 
de decider fi vous deves Paccepter ou non. 
Si je ſuivois mon inſtinct, je ſerois plus 
hardie: il me paroit convenable; mais 
vous m allegues pour motif de votre refus 


le defir de vous conſacrer à Dieu dans une 


vie plus parfaite : ce motif s'il eſt bien 


reel, eſt trop reſpectable pour que j oſe 
vous rien dire pour vous diſſuader de votre 


deſſein. Voici pourtant ce que je vous 
conſeille de faite. A peine avés- vous 
vingt & un an: ce neſt point un age 
propre A prendre une reſolution abſoluẽ. 


Allegues pour eluder une reponſe poſitive, 


le 


le pr 
votre 
ſolat 
term 
cinq 
ner 

d' ob 
pour 
ſecre 


ſurto 
gardi 


dont 
ſuite 
mon 


Pagit 


| viſag 


aux 
verſa 
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le grand age & les infirmites de Monſieur 
votre oncle dont vous faites toute la con- 
ſolation; dites que vous ne voules rien dé- 
terminer ſur votre etabliſſement avant vingt 
cing ans; employes ce tems à bien exami- 
ner votre cœur; pries avec ardeur, afin 
d'obtenir de Dieu les lumieres neceſſaires_ 
pour vous determiner ; livres-vous dans le 
ſecret a la pratique des bonnes ceuvres, 
ſurtout au ſoulagement des pauvres ; mais 

gardẽs- vous d'annoncer une reſolution 
dont vous pourries vous repentir par la 
ſuite. Voici nos Dames, paſſes dans 
mon cabinet pour vous remettre un peu; 
Vagitation de votre ame eſt peinte ſur votre 
viſage, & il ne faut pas donner occaſion 

aux conjectures ſur le ſujet de notre con- 
verſation. 


Lady Louis E. 


Ma Bonne, j'ai regu ce matin une 
lettre de Lady Sincere qui vous eſt adreſ- 
| ſee; elle m'a price par un petit billet de 
vous la remettre en vous priant de la lire 
devant ces Dames: la voici. 


15 Madam. 
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Madem. B O N N E lit la letire, 


| Mademiſelte 7" ow | 7, * 
; 99 | 
„On ne peut etre plus penetree que je Ry 
zz ne Ta ſuis de toutes les bontes que vou 9» | 
3, aves eu pour mot en me permettant Vo 


d'aſſiſter à vos legons: je ſuis con- 1 
„ Vaincue qu'elles ſont admirables, & je 
„ ſouhaiterois avoir le courage de les pr. 
be tiquer; mais je ſuis trop {incere pour 
„ vous diſſimuler mes ſentimens: je les 
55 trouve trop parfaites' pour moi, & loin 
„„ d'avoir le courage de les ſuivre, je vou 
Bs avoue que je n'en ai pas meme le defir; 
„ il y plus, vous m' avés quelquefoi 
155 blaues par Ja force de vos raiſons, | 
„ Crains d'etre perſuadee. tout-à-fait; 
3 deja je ne m'amuſe plus avec la meme 
„ ſecurite qu'auparavanti; Jeprouve det 
„, remords au bil, quoi de plus n. 
„ 'dicule * car enn, ces pauvres bals que 
5 vous injuries ſi fort, ſont fort innocens 
„ pour moi, Je mai chaque année que 
„ quatre mois à paſſer à Londres: ge 
3» reſte de Pannee je ſuis conſince dans ui 
„ donjon d'où je ne ſors que pouretre en 
„ bute aux contradictions de la plus inſup- 
„ Portable gouvernante qui füt Jama's; 
90 0) 


} 
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„n'y auroit-il pas de la cruaute à m'ar- 
„ racher aux plaiſirs dans le court eſpace 
„ qui me reſte pour les goiter ? Je le 
2» Tepete, ma Bonne, je n'en ai ni le cou- 
„rage, ni le déſir. Au reſte, je ſerois 
„ fachee que ces Dames piiſſent vous at- 
„ tribuer ma déſertion. Je confeſſe qu'il 
„ h'y a pas de votre faute, & qu'on ne 
„ doit accuſer. que moi de la ſottiſe que je 
„ fais; car au fond je ſoupgonne que 
„ Ceſt en une. Je ſuis avec la plus vive 
„ TEconnoiſſance, Mademoiſelle & cc. 


N 1 46 14-3 5 TS aw fad 
La? Loviss:. 


II faudroit pleurer d'une pareille lettre, 
& pourtant je ne puis m'empecher d'en 
rire. Lady Sincere ſoutient ſon caractère, 
on ne peut pas mieux; je vous dirai 
meme, ma Bonne, que fi on pouvoit ex- 
cuſer une telle ſottiſe, elle meriterait ſon 
pardon: car enfin, elle ne vous dit rien 
que de vrai; cette inſupportable furie 
dont elle vous parle dans ſa lettre, ne lui 
donne pas un moment de répos: cette 


de ma pauvre amie qui eut naturellement 
etc fort douce, mais Te moyen de l'ètre 
dans une contradiction perpetuelle? 


Tom, I, F Miſs 


femme a tout-à-fait change le caraQzre.. 
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| Madem, Bon N E lit la lettre, 
Mademoiſelle * 


„On ne peut ętre plus penetree que je 


ne Ta ſuis de toutes les bontes que vous 
aves eu pour moi en me permettant 
d'aflifter 3 vos lecons: je ſuis con- 
vaincue qu'elles font admirables, & je 
ſouhaiterois avoir le courage de les pra- 
tiquer; mais je ſuis trop fincere pour 
vous diſſimuler mes ſentimens: je les 
trouve trop parfaites pour moi, & loin 
d'avoir le courage de les ſuivre, je vou 


avoue que jen'en ai pas meme le defir; 
il y a plus, vous mvaves quelquefoi 


ebranlee par Ja force de vos raiſons, | 
crains d'etre perſuadee_ tout-à-fait; 
deja je ne m amuſe plus avec la meme 
ſecurite qu auparavantiz 3 *eprouve des 
remords au bal, quoi de plus f. 


dicule: car eli, ces pauvres bals que 


vous injuries ſi fort, Tont fort innocens 
pour moi. Je mai chaque annee que 
quatre mois A paſſer 2 res: 

reſte de Vannee je ſuis * dans un 
donjon d' où je ne ſors que pour etre ei 


„ bute aux contradictions de la plus inſup- 


29 


portable gouvernante qui füt jama's; 
5 ny 
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„n'y auroit-j] pas de la cruauté à m' ar- 
„ racher aux plaiſirs dans le court eſpace 
„ qui me reſte pour les goſiter? Je le 
„ Tepete, ma Bonne, je n'en ai ni le cou- 
„rage, ni le defir. Au reſte, je ſerois 
„ fachee que ces Dames piifſent vous at- 
„ tribuer ma deſertion, Je confefle qu'il 
„ n'y a pas de votre faute, & qu'on ne 
»» doit accuſer que moi de la ſottiſe que je 
„ fais; car au fond je ſoupconne que 
„ Ceſt en une. Je ſuis avec la plus vive 
„ Teconnoifſance, Mademoilelle &c. : . . 


Lady Louiss:. 


II faudroit pleurer d'une pareille lettre, 
& pourtant je ne puis m'empecher d'en 
rite, Lady Sincere ſoutient ſon caraQtere, 
Jon ne peut pas mieux; je vous dirai 
meme, ma Bonne, que fi on pouvoit ex- 
cuſer une telle ſottiſe, elle meriteroit ſon 
Pardon : car enfin, elle ne vous dit rien 
que de vrai; cette inſupportable. furie 
dont elle vous parle dans fa lettre, ne lui 
donne pas un moment de répos: cette 
femme a tout-I-fait change le caraRtcre 
de, ma pauvre amie qui eut naturellement 
ee fort douce, mais le moyen de I'ttre 
dans une contradiction perpttuelle? 


Ten. IJ. Miſs 


meme. 


| Meſdames! Quand cette 
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Miſs CHAMPETRE. 


Et pourquoi, Madame fa mere a-t-elle 


ſouffert qu'elle füt fi fort maltraitẽe? 
Lady Loviss. 


Ahl vraiement, Mylady a bien autre 
choſe 3 penſer qu'a cela; elle paſſe toutes 
les nuits a jouer, ſe couche quand le Soleil 
ſe leve, & ſe leve en hiveèr lorſqu'il ſe 
couche ; elle ſait que cette gouvernante eſt 


une fort honnete femme, & elle croit que 


cela · eſt ſuffiſant : elle lui a donne une 


confiance ſi aveugle, que lorſqu'elle prend 


la liberte de dire un mot ſur ſes propres 
enfans, la gouvernante la querelle elle- 


Aladem. Bo N N E. 
Voilà une bonne exon pour vous, 
ady etoit jeune, 


je ſais qu'elle aimoit le jeu, & qu'elle re- 
pondoit à celles qui tachoient de moderer 
cette paſſion en elle, c'eſt un amuſement 
innocent. Eſt- il innocent ce jeu qui l'a 
empeche de veiller ſur ſes enfans ? Si leur 

| f Ca-; 


Cal 
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caraQere $'eſt aigri, n'en eſt - elſe pd COu- 
pable ? 


Miſe Farvore 


Je remercie Dieu de ne m' avoir pas 
donne la paſſion du Jeu ; je le deteſte, & 


je ne congois pas qu'on puiſſe 7 1 
tant de tems. 


Madem. B 0 NNE. 


Et moi, je ne jurerois pas que vous ne 
devinſies une joueuſe, Saves-vous ce qui 
E aprecipite la Dame dont nous parlons dans 

cette malheureuſe habitude? L'ennui. 
Elle n'aime ni la lecture, ni le travail: 

elle eſt auſſi naturellement fort indolente; 
que faite pour tuer le tems? jouer: on le 
fait d'abord avec degout, & peu à peu on 
s'y accoũtume tellement qu'on ne peut 
plus s'en paſſer. Au reſte, Meſdames, 
je ne vous parlerois pas ſi librement des 

defauts de Mylady *** ſi ce H étoit pas 
une choſe publique; c'eſt elle- mẽme qui 
m'a appris'Vorigine de fa paſſion pour le 
jeu, & cette confidence, elle me Va faite 
en preſence de vingt perſonnes, | Miſs Be- 
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7 


Jotte va nous continuer Phiſtoire de Ia 


Sainte Ecriture. 


Huit jours après la n de notre 


Sauveur, il füt circoncis & appelle Jeſus, 
Quarante jours apres, Marie fa mere, pour 
_ obeir ala loi, le porta au temple, parce- 
__ qu'il etoit ecrit dans la loi: tout enfant 


male premier ne ſera conſacrè au Seigneur, 


& elle donna pour etre offertes en ſacrifice 


deux tourterelles. Il y avoit dans Jeruſa- 
lem un bon ſaint vieillard, appelle Simon ; 
il vivoit dans Pattente de la*venue de 
Jeſus, c'eſt-à-dire, qu'il croyoit ferme- 
ment ce que Dieu avoit predit à ce ſujet. 


Le St. Eſprit qui Etoit en lui, lui avoit re- 


vele qu'il ne mourroit point qu'aupara- 


vant. il n'eut vi le Chriſt. Il vint donc 
au temple par un mouvement du St. Eſprit, 
& ayant pris le St. Enfant dans ſes bras, i! 


remercia Dieu de la grace qu'il lui faiſoit, 
& proteſta qu'il mouroit avec joye puiſ- 


qu'il avoit vu le Sauveur. Enſuite, il pre- 
dit ce que Jeſus devoit ſoufftir de la per- 


ſecutian des hommes, & avertit Marie que 


ſon ame ſeroit percte comme par une pee, 
a la vil des ſouffrances de ſon fils. 1! 


vine 
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vint auſſi dans le temple une ſainte Veuve, 
. nomme Anne; elle etoit propheteſſe & 
-n'avoit veci que ſept ans avec ſon mari. 
Quoiqu'elle eut alors quatre vingt quatre 
ans, ce grand age ne Fempechoit pas de 
demeurer ſans ceſſe dans le temple, ſervant 


Dieu jour & nuit dans les jeünes & dans 
les pricres. Dieu pour recompenſer ſes 

| vertus, lui donna comme à Simeon Pavan- 

| tage de voir le Sauveur ; & elle parloit de 

- lui à tous ceux qui attendoient la, rc 

ä demption d' Iſraël. 

f | Lady MAR x. 

$ Ah! ma Bonne, que je ſuis fachee de 

t. n'avoir pas veci dans ce tems, & de ne 

oy m'etre pas trouvee dans Ie temple !. Je 

"we erois ſi javois eu le bonheur de tenir dans 

IC mes bras le St. Enfant Jeſus, que j'aurois 

t. eu bien de la peine a le rendre a Maris. 

il Que la Ste. Vierge etoit heureuſe d'@tre 

5 toujours avec lui! - 

(- ö 

/ 5 oF 

- Madem. Bo x NE. 

4 ; Noe qe courage, Lady Mary nous 

[1 a9 e cela! Mais, ma chere, qu'auries- 

3 10 vi alors? un petit enfant, foible, 


F 3 phbauvre, 


126 1 Le M AGAS IN 


' pauvre, qu i falloit une grande foi pour 
Teconnoitre en lui le createur du ciel & de 
la terre. Cette foi qui le decouvrit 3 
Simion & à la ſainte Veuve, Etoit une ſuite 
„ de la ſainteté de leur vie. Devenes une 
\ Sainte, ma chere Mary, alors vous aures 
cette foi vive qui vous rendra comme pre- 
* ces ſaints myſteres. 


IEF p 
—— * 


Lady MAR v. 


Oui, ma Bonne, je veux @re une 
Sainte; dites- moi bien vite ce qu'il faut 
faire pour cela. Je vous donne ma parole 

47 honneur que je le feral auff töt. 


| Madem, Bo NN E. 


Rien de plus ail, ma chte enfant. 
Imités Jeſus, & vous leres une Sainte, 


Lady SOPHIE, 


Cela n'eſt pas poſſible, ma Bonne. 
Jefus Etoit Dieu, & pouvoit par conle- 
quent faire bien de choſes que nous ne 
pouvons pas imiter. 


Madre 


ant, 


nne. 
»nſe- 
8 ne 


m. 
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S%1 etoit Dieu, Madame, il etoit auſſi 
homme, parfaitement ſemblable à nous, 
excepte dans le peche. Il avoit comme 
nous des beſoins; il etoit comme nous ex- 


poſe aux ſouffrances de la vie. 


% BEL OT E. 


Ne pourroit-on pas dire qu'il avoit 
porter? 55 


Madem. Bo N N E. 


Vous veries, ma chere, dans la ſuite de 
ſon hiſtoire, qu'il s'eft revetũ de toutes nos 
foibleſſes ; il ſuſpendoit, pour ainſi die, 
les effets de ſa divinite, & faiſoit un mi- 
racle perpetuel pour pouvoir ſouffrir. 


Lady SEN S EL E. 


Permettes-moi, ma Bonne, de vous 


faire une objection qui me vient tout pre- 


ſentement. Pour un homme courageux, 
la faim, la ſoif, le froid, le chaud, & les 


autres peines corporelles, ne ſont pas tres- 


difficiles a ſouffrir ; ce ſont ce me ſemble, 
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les peines que nous donnent nos paſſions 
qui ſont les plus inſupportables, or les paſ- 
tions de la ſainte ame de Jeſus étant re- 
!ees, il n'avoit pas a les combattre, II 
etoit dans une état pauvre & abject; 
mais cette ſituation n'humilie que les or- 
gueilleux: la ſaine raiſon meme nous ap- 
prend que ces Etats vils aux yeux des ftu- 
pides n' ont rien de bas, & qu''ils doivent 
nous humilier puiſqu'ils ne ſont pas des 
crimes. F 


Madem. BONN k. 


Votre remarque eft tres-juſte, Lady 
Senſe ; mais en decidant avec raiſon que, 
Ja pauvreté & Tobſcurite ne doivent point 
faire rougir une ame raiſonnable, vous 


avouès que le crime, & le peche, que leur 


apparence meme merite le mepris. Or 
Jeſus ne Seſt pas contente de paroitre 
pauvre; il a bien voulu Etre confondu dans 
la claſſe des hommes criminels. La cir- 


conciſion etoit la marque du peche, & par 
conſequent Jeſus ne pouvoit etre ſoumis à 
cette Joi; i] Paccomplit cependant. Il 
vs etoit charge de nos crimes, il veut bien 
Marie \uit les traces de 
La loi de la purification, comme 


le 


| Paroitre pecheur. 
{on fils. 


ot 


* 
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: le porte le mot, n'etoit que pour les fem- 
1 mes impures, & qui mettoient au monde 
h des enfans ſouilles de peche: cette loi 


n'etoit donc pas faite pour elle; mais 
Fexemple de ſon Dieu ne lui permet pas. 
de chercher a ſe diſtinguer des autres fem- 
mes: ſon fils ſe range parmi les pècheurs; 
elle ſe häte de prendre place parmi les 
meres ſouillees, Quel exemple pour nous 
qui cherchons ſans ceſſe a nous diſtinguer ! 
Je reviens à Lady Mary & à vous toutes, 
Meſdames. Voulons- nous devenir Saintes, 
imitons notre Sauveur dans toutes les cir- 
9 eonſtances de fa vie en commengant par 
ele- ci. Jeéſus s offre lui-meme à ſon 


25 pere, & cette offtande eſt faite avec obei(- 
> ſance, ſans retour & ſans partage. Avec 
ok obéiſſance, il attend le tems fixe par la 


Or Loi pour la faire. ſans partage, c'eft-a-dire, 
qu'il ſe conſacre a Dicu.tout entier. Enfing 


Te WM fon offrande eſt ſans retour. Il ne la re- 
s Witractera dans aucune des circonſtances de 
= ſa vie, quelques pënibles qu'elles ſoient à 
4 2 la nature. Au reſte, Meſdames, re mar- 

n Nass que le corps de Jeſus etoit plus ſenſi- 
115 ble a la douleur que les nötres. „La phyſi- 
de Ihe nous apprend que le dere de ſenſibi- 
rg lite depend de la perfection de nos organes. 
Je Or le ſacrè corps de Jeſus Etant forme par 


i le 
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le St. Eſprit meme, etoit le plus parfait de 
tous les corps, & par conſequent le plus 
ſenſible. 


Lady VIOLENTE. 


Je vous prie, ma Bonne, de me dire 
ce que veulent dire ces paroles de Simeon : 
Cet enfant ſera en bute d la contradiction, & 
en parlant a Marie, votre ame ſera percit 
8omme par une epee. 


| Madem. BONNE. 


Miſs Belotte nous Va fait remarquer, ma 


chere; Simon predit a Marie les ſouffran- 
ces & la mort de ſon fils. 


7 


Lady VIoLEN TE. 


"uh ſuppoſe qu'elle ne comprit pas le ſens 
de cette prediction; il eut et trop ne de 
Taffliger d'avance. | | 


Madem, B ONNE,. 


Et moi, je ſuppoſe qu'elle le comprit 
pour deux raiſons. 12 premiere, cet 
que celle que l'ange avoit ſaluee pleine 
de grace, etoit auſh pleine de lumiere, & 
| pur conſequent deyoit entendre Jes pro 

| - pheties 
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pheties qui annongoient fi clairement la 


mort & les ſouffrances du Sauveur. La 
ſeconde, c'eſt que Jeſus aimoit trop ſa 
mere pour lui retrancher Poccaſion d'un 
ſacrifice heroigue, & le moyen de prati- 
quer les plus grandes vertus, II ne lui 
avoit refuſe les biens terreſtres que pour la 


combler des richeſſes ſpirituelles; or les 


ſouffrances ſont la vraye fortune des ames 
ſaintes parcequ' elles leurs font des moy- 
ens continuels d' offrir à Dieu le ſacri- 


fice de leur Etre, de ſe ſoiimettre à ſes or- 


dres, de lui demander ſon ſecours. Cette 
richefle n'a point manque à Maris; pleine 
de la prediction du faint vieillard, elle ne 
reprend la victime qu'elle vient d'offrir a 


Dieu que comme un dep6t, & pour la 


mettre en etat d etre ſacrifice : elle vgit par 


les yeux de la foi les gouttes du lait qu'elle 


lui fait ſuccer, ſe changer en autant de 
gouttes de ſang qui couleront a ſes yeux 
ſur la croix. Une reflexjon à ce fujet, 
Meſdames. Jeſus-Chriſt a dit de Joi. 


meme, qu'il falloit qu'il füt crucifie pour 


entrer dans la gloire. Cette gloire gu'il 
acquiert par tant de ſouffrances, il ne la 
donne pas pour rien à ſa mere & à ſes- 
amis; comment donc preètendons- nous 
Facquerir, nous qui ſommes fi delicates,. 
1 


F 6 qui 
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qui jettons les hauts cris pour un mal de 
dens, qui nous impatientons à la perte la 
plus legere? Ah! Meſdames, loin de 
craindre les maux qu'il plaira à la divine 
providence de nous envoyer, tremblons 
lorſque tout nous reuffit, & conjurons le 
Seigneur de ne nous pas traiter autrement 
que ceux qu'il a le plus aimes Lady 
Mary, que ferés- vous pour profiter de 
cha ² - 5 


Lady MARY. ; 


le m'offrirai à Dieu tous les matins en 
union avec Jeſus pour ſouffrir tout ce qu'il 
voudra m' envoyer dans la journèe, & 
quand je ſentirai quelque mal ou quelque 
contradiction, je dirai: je vous remercie, 
mon Dieu, de me donner vous - mème Ja 
_— dont vous voules que j'achete le 
ciel. „ Ie 


Madem. Bo N N E. 

Je vous exhorte toutes, Meſdames, 2 
prendre une pareille reſolution. Vous 
aves toutes Pair aſſés conſternéè: cette 
ſacon d' entrer dans la gloire, n'eſt pas 
fort de votre goũt; mais ſoit que vous 
vous ſoumetties ou non à la volonte de 
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Dieu, il faudra toujours ſouffrir: ,, faites- 
le donc de bonne grace. Pour vous re- 


| 
| veiller un peu, je vais finir Vhiſtoire de la 
a jardiniere. Et 5 
Le Marquis ravi de Feſperance d' obte- 
> nir Marianne, parũt bientot dans une 
t meilleure ſituation, & au bout de huit jours, 
7 les medecins annoncerent qu'il etoit abſo- 
e lument hors de danger. Madame Rollin, 
. fa fille, la Marquiſe & le Commandeur, 
n'avoient preſque point quitte ſa chambre; 
Jes deux premieres parloient peu, mais 
| todjours 3 propos, Le neuvieme jour, 
n Madame Rollin ſupplia la Marquile de lui 
il permettre de ſe retirer, puiique la ſanté 
& de Monfieur ſon fils alloit lui laiſſer la 
ue libertè de quitter le lit, & que la decence 
ie, ne lui permettoit plus de laiſſer ſa fille avec 
la lui lorſqu'il ſeroit convaleſcent. Elle ne 
le dit pas un mot qui pũt faire croire qu'elle 
by ſe ſouvenoit des conditions auxquelles elle 
etoit venue; nouveau ſujet d'admiration 
| pour le Commandeur & de frayeur pour 
„ Wc malade. Il pria Madame Rollin de 
ous permettre a Marianne de s approcher de 
tte 


ſon lit pour lui dire adieu, & ayant ob- 
tenu cette grace, il prit la main de cette 
aimable fille, jura en preſence du ciel & Wl 
de la terre qu'il n'auroit jamais d' autre 


134 Le MAeAs IN 


ẽpouſe qu'elle, & lui mit au doigt une 
bague d'un grand prix. Marianne voulut 
la lui rendre; mais ſa mere lui fit ſigne de 
la garder, & pria la Marquiſe de donner 
7 ordres pour les faire ramener ches 
ä 5 

Je ne vous ai point parlé de ce qui ſe 
paſſoit dans le cœur de cette femme hau- 
taine. A meſure que le danger de ſon fils 
diminuoit, elle s' etoit laiffe aller à tout le 
dégoũt d'une pareille alliance: enfin, elle 
crũt pouvoir accommoder ce quꝰ elle devoit 
2 fa parole & à ſon orgueil. Pai promis, 
dit-elle au Commandeur, que mon fils 
Epouſeroit cette petite creature ,z mais je 
n'ai point fix le tems: il Vepouſera s il 
veut apres ma mort; mais qu'il ne ſe flatte 
pas de le faire aupatavant. 


- 


Le Commandeur füt outre 48 * | 


reille equivoque, & regarda comme une 

inſulte pour lui, le 0 qu'on youloit 
apporter a l' accompliſſement d'une parole 
qu'on lui avoit fait porter. Madame, dit- 
il à la Marquiſe, i! faut faire honncur 1 
vos engagemens, ou vous reſoudre à pal- 
ſer dans mon efprit pour la derniere de 
toutes les femmes: vous dedaignes l'alli- 
ance d'une jardinière, & moi, je vous pro- 
teſte que je ne vous trouve pas digne * 
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& que je craindrois qu'elle ne refuſa de 


vous appartenir, ſi elle ſavoit qu'abuſant 
de la confiance qu'elle a eu dans votre 


probite, vous cherches des detours pour 
luder une promeſſe qu'elle auroit pii difter | 


de la maniere la plus avantageuſe pour 
elle, puiſqu'elle avoit votre blanc ſignè & 
le mien ; pour moi, je vous declare que je 


ſerai ſon protecteur, & que je publierai 


par toute la terre la nobleſſe de ſon pro- 
cede, & la baſſeſſe du votre. 4 
La Marquiſe, comme je vous Pai deja 
dit, Meſdames, avoit le cœur droit; mais 
ſon orgueil offuſquoit ſes lumieres natu- 
relles : elle füt frappee des juſtes reproches 
du Commandeur, & le laiſſa le maſtre de 
terminer cette affaire, pourvuqu'elle n'en 
entendit plus parler. Le Commandeur 
annonca cette bonne nouvelle a ſon neveu 
qui étant deja bien retablit, conjura ſon 
oncle de le conduire a Vincennes. Le 
Commandeur. s adreſſant a Madame Rol- 


lin, lui dit qu'il venoit lui renouveller la 


demande de ſa fille pour le Marquis, & 


qu'il etoit pret a paſſer le contract de ma- 
riage le jour meme. Madame Rollin, 
ſans paroitre Emile, lui dit: je vous con- 
jure, Monſieur, de ne point attribuer à 
Vorgueil ce que je vais avoir Phonneur de 
N vous 
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vous dire : je ſens toute la difference quii} 


y a du Marquis a Marianne; mais puiſ- 
que Madame Ja Marquiſe la trouve digne 
de devenir ſa belle-fille, elle ne peut trou- 
V r mauvais que cette enfant compenſe 


par la plus exacte decence, ce qui lui 
manque du cote de la fortune. Vous 


ſaves mieux que moi, Monſieur, les uſa- 
ges en pareils cas; 1] ne conviendroit pas 
que le contract fũt paſſe dans l'abſence de 
Madame, & il conviendroit encore moins 
que nous fuſſions ſoupgonne d*avoir ete 
mandier cet honneur qui tout grand qu il 
eſt, ne pourra jamais nous engager a faire 
une baſſeſſe : ainſi j'eſpere que Madame 
la Marquiſe voudra bien me faire Vhon- 


neur de venir me demander ma fille qui 


toute pauvre qu'elle eſt, m'eſt trop chore 


pour ſouffrir qu'elle ſoit expolee a 0 | 


_ reproches. . 


LEES, 


Lady Sornis. 


N Oh! pour le coup, ma Bonne, Ma- 


dame Rollin me paroit une im pertinente 


* abuſe de ba * du Marquis. 


| Modems 
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MHadem. Bo EEK. 


La Marquiſe penſa comme vous, ma 
chere z mais ce ne füt pas l'avis du Com- 
mandeur. Il eſt des uſages decens dont il 
n'eſt pas permis de 8'ecarter ; un de ces 
uſages, eſt qu'une honnete fille doit etre 
recherchée, & ne doit pas ſe jetter a la 
tete. La ſageſſe donne ce droit à la plus 
pauvre. D'ailleurs, Madame Rollin vou- 
Joit s'aſſürer du conſentement libre de la 
Marquiſe, & n'eut pas voulu pour tout au 
monde mettre ſa fille dans une famille on 
elle eut E:E mepriſee, Cette demande 
etoit donc la pierre de touche par Jaquelle 
elle vouloit Eprouver le cœur d'une femme 
qu'elle connoifſoit fort haute. Effective- 
ment, la Marquiſe jetta feu & flamme. 
lorſque le Commandeur lui propoſa d' aller 
elle meme A Vincennes pour faire tèuſſir 
- un mariage dont elle avoit une veritable 
| horreur: elle proteſta qu'elle ne feroit 
Ihmais une demarche qu'elle regardoit 
comme une baſſeſſe; tout füt tente pour 
la flechir, tout füt inutile. Le pauvre 
Marquis dont le cœur étoit dechire, plus 
par le chagrin qu'il donnoit a ſa mere, que 
par fon amour, quelque violent qu'il fur, 
le jetta A ſes pieds: Ah! Madame, lui 
PEN N 


, 
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dit-il, que ne me laiffies-vous mourir! 
Falloit-il ne conſerver mes jours qu' aur 
depens du repos des votres! Et qui vou 
empeche de lever Pobftacle qui s'oppoſe z 
ma tranquillite ? lui repondit la Mar- 
quiſe z renonces a un projet qui nous del. 
honore: payes de la moitié de mon bien 
le ſervice que ces femmes nous ont rendu, 
& ne ſouilles point la ſource de votre fang 
en Valliant a une famille fi baſſe. Ma- 
dame, lui dit le Marquis, je ne vous dif 
ſimule point que j'adore Marianne, que 
tout le bonheur de ma vie depend de mon 
union avec elle; mais fi par impoflible, 
Findifference, le degoiit meme ſuccedait 
dans mon coeur 2 Vamour que je ſens a e 
moment pour elle; ſi je bruiois des a1emes 
feux pour une autre, je ne vo s preflerais 
pas moins de me permettre de ratific: aux 
pieds des autels le ferment que je lui al 
fait d'etre a elle, Jai perdu la liberté du 
choix au moment od j'ai donné ma pa- 
role. Victime de mes engagemens, je 
pourrois mourir de douleur de m'etre mi 
dans la neceflite de les remplir; mais je 
ne pourrois ſurvivre a a la honte d'y man- 
quer. Si vous m'y forces, J'iral cache! 
ma honte dans des terres EtTAaNgETEs, 8 


PFexil le plus rigoureux me paroitra pr 
|  ferable 
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ferable 3 Vignominie'dont je me couvrirois 

%% > mn TT 
Le deſeſpoir etoit peint ſur le viſage du 
Marquis, avec tant de force que ſa mere 
dont la tendreſſe pour lui etoit encore plus 
forte que la fierte, recommenga à en 
craindre les effets, & ſurmontant enfin 
fa répugnance, promit de faire le lende- 
| Sa reſolu- 
tion ne put tout à fait remettre le calme 
dans l'ame du Marquis, & il ne ſe conſo- 
loit que dans Pefpoir de voir les vertus de 
Marianne triompher des prejuges de Ia 
Marquiſe. Le Commandeur avertit luj- 
meme Madame Rollin de la viſite que lui 
feroit la Marquiſe, & ſe chargea du ſoin 
de faire venir ſon Notaire a Vincennes, 
Quel jour pour Ia Marquiſe ! Ses femmes 
eurent toutes les peines du monde a l'en- 
gager a ſe parer; & ſi elles reuffirent a la 
couvrir de pierreries, ce ne füt que parce- 
que la pauvre Dame etoit fi occupee de fa 
douleut, qu'elle ne voyoit rien de ce qui 
ſe paſſoit autour d'elle. - Jamais noces ne 
furent preparees d'un air auſſi lugubre, & 
quoique le Commandeur s'efforga par des 
diſcours interefſans à retirer ſa ſœur & ſon 
neveu de leur reveries, il n'en pũt tirer 
que des monoſyllabes. Le carroſſe ar- 
| | IVa 
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riva enfin à la porte de Madame Roll plaiſir! 
& ſans doute il etoit attendu, car le frere fort re 
de Marianne ſe preſenta a a la portièxe pour Le noi 
donner la main à la Marquiſe. C'etoit NVergue 
un gargon de dix-huit ans, fait comme qui Eto 
on peint l'amour, mais qui paroiſſoit t- eule 
mide ſans pourtant Etre gauche. Son Ie du 
habit Etoit ſimple & honnéte, ce que 4 ame. 
Marquiſe n "cut peut-Etre pas regarde fit 


elle n'eut été frappee d*une epee que ce bien El 
Jeune homme portoit, & dont la garde nne 
Etoit d'or. Oh ciel! dit-elle en elle. rely 


"meme, voila ce que javois previi & craint: 
mon extravagant fils va vouloir tirer du 
-NEant toute cette canaille, & ſe donnera 
un ridicule affreux; ne commence-t-il 
pas par donner un air de Seigneur A ce 
manant ? Elle n'eut pas le tems de faire 


ent f 
In pr 
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mT 
de plus longues reflexions z elle etoit deja we 
dans la maiſon on Marianne plus paree de Wl. © 
fes graces que d'un habit de ville fort 55 
propre, ſe jetta à ſes pieds avec un airh I n 


charmant, qu'entrainèe par un mouve- 
ment machinal, la Marquiſe la releva & 
l'embraſſa aſſes tendrement, Elle ſalua 
_ enſuite une Dame de qualite de ſa con- 
noiflance qui etoit là avec ſa fille, & qui lui 
apprit qu'etant voiſines & amies de Mar, 
dame Rollin, elles avoient conſenti avec 
| plaiſit 


* 
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is, plaiſir à etre temoins de la juſtice que le 
dre ort rendoit enfin à la belle Marianne, 
our Le nom de Madame Rollin reveilla tout 
toit Nrorgueil de la Marquiſe, & la jardiniere 
\me qui ctoit ſavante dans Part dinterpreter les 
ti. mouvemens du viſage, connũt fort ben 
Son ee qui fe paſſoit dans le cœur de cette 
2 Ja Dame. Elle diſimula ſes remarques, & 8 
eri de bonne grace une collation aſſes 
5 ce bien entendue dont la Marquiſe fit encore 
arde Nonneur à ſon fils. Pendant ce leger ré- 
elle. Ns, cette Dame ne püt s'empeècher d'ad- 
int: iter la propretéè & le goũt d'un ameuble- 
- du rent fort ſimple, & ayant vii un claveſ- 
nenn In proche une fenétre, elle ſaiſit cette 
til ecaſion de dire un mot, car elle etoit | 
: c« ert embarraſſce de fa contenance. Dod 
faire eus vient ce claveſſin, dit elle à la jar- 
deja nere? & quel uſage en faites-vous ? II 
e de Ws delafle de nos occupations cham- 
fort des, dit Madame Rollin, & ſi vous 
+ 6 oules bien le permettre, mes enfans s'ef- 
uve-⸗ceront de vous amuſer quelques inſtans. 

1 & . Marquiſe qui s'attendoit à une eſpèce 


ſfalua Wi charivari, eut pourtant la complaiſance 
con- conſentir par une inclination de tete a 
14 lui du on lui demandoit. Le jeune jardi- 


Ma- 2 tira d'un Etui un violon, & ſa ſoeur | | | | 
avec ant miſe au clayeflin,enchanta tellement - 
plaifir N | N 
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la Marquiſe par la beauté de fa voix & le 
goüt de ſon chant, qu'elle oublia dans ce 
moment qu'elle alloit etre ſa belle- fille, & 
ne vit plus en elle qu'une creature toute 
accomplie. L'attention qu'elle lui don- 
noit, ne fiit troublee que par la delicateſſe 
des ſons que le fils tiroit de ſon. violon, & 
à peine, ce petit concert fũt- il fini qu'elle 
embraſſa de nouveau Marianne, & lui de. 
manda par quels moyens elle avoit pu 
ajoũter toutes les perfections de Part aux 
_ dons de la nature? Voila notre maitreſle, 
Madame, lui dit Marianne, en lui mon- 
trant ſa mere: elle n'a rien neglige pour 
mettre en uſage. nos petits talens;, je lu 
dois celui de la muſique & celui de l 
peinture, & je ſerai ſuffiſamment payee 
des peines que m' ont coute le peu que je 
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ſais, ſi vous voulés bien accepter un fol- 
ble effet de mon zele placot que de ni 


ſcience, - En mEme tems, elle préſenta 
la Marquiſe une mignature ou cette Dame 
Etoit ſi parfaitement peinte qu'elle ſe 


rectia d'admiration- Elle regut le pteſent 
avec ręconnoiſſance. Tant de perfec-» 
tions reunies dans la mere & les enfans 


commengoient a ſubjuguer ſon orgueil; 
mais ce n' toit la que le prelude des ſur- 


priſes qu'on lui avoit menagees, Elle fit 


price 


* 


price 
de pl 
les m 
qui: 
fame! 
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ſur le 
lande 
le jar 
ture, 
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ſous 

Mada 
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le ſeu! 
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1 a a 
le ende de paſſer dans un petit ſalon qui toit 
ce Wie plein pied a la chambre ou elle etoit ; 

& es murailles en etoient ornees de paiſages 
ute qui auroient fait honneur à des artiſtes | 
ön- Mfmeux. A Vextremite de cette ſalle, 
elle elle vit un metier monte de ſatin blanc 
„& ur lequel elle crit appercevoir des guir- 
elle landes des memes fleurs qui brillojent dans 
de- ie jardin. Tant Vart avoit imite la Na- 
pu ture. Ah! c'en eſt trop, dit-elle; Ma- 
au dame Rollin eſt- elle une fee qui fe cache 

2) 


ſous la figure d'une n ? Non, 
10n- ]WMadame, lui repondit la jardiniere ; tout 


pour ce qui me diſtingue des perſonnes de mon 


e lui tat, eſt une excellente education-: c'etoit 


e h Ie ſeul heritage que je piifſe laiſſer à mes 


ayes enfans, & je n'ai rien epargne pour la leur 
ue je N communiquer. Le Notaire qui entra, 

fol- Wſinterrompit une converſation qui alloit 

e na evenir tres-intereſſante. 5 | 

ata d 2 

ag Tad) MARY. 

* | 
tent Je vous demande pardon, {i je fais com- 


rfec- Ine le Notaire; mais vous ne nous dites 
nfans en du Marquis: que penſoit - il de tout 
zueil cela? Fa e 

8 ſur- 

le f 


%, 


Madem. 
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 Madem, BoNNE. 


II etoit dans un efpece d'extaſe, non 
qu'il füt ſurpris des perfections de ſa mai- 
treſſe; au moment qu'on donne ſon cœur, 
on ſuppole toutes les vertus, tous les. ta- 
lens & tout ce qu ily a d'admirable, dans 
la perſonne qu'on aime : par conſequent 
tout lui paroiſſoit fort naturel dans ce 
qu'il voyoit; mais il etoit enchante de ef. 
fet que cela Produiſoit ſur ſa mere dont 
1 admiration N'ctoit point équivoque. 


Ai. C HAMPETRE. 


' Permett6s-moi de vous faire deux quel- 


tions, ma Bonne. Comment une per- 
fonne 'ſenſee, peut-elle ſuppoler des ber, 


fections & des talens ou il n'y en a pas! 
A quoi ſervent les talens reels, puiſqu'un 
amant vous les os & vous en tient 
quitte? [ 


Lady VIOLENTE: 


de v0 bien le courage, ma Bonne, 
de nous faire deux diſſertations à l'endroit 
le plus intéreſſant de l'hiſtoire? En tout 


autre tems j'aime les reflexions de Miss 
Cha n- 
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Champ#tre ; mais à preſent je pourrois la 
battre de fon indifference pour le denoue- 
ment, 


Madem. Bo N N „ 


Vous aves tort toutes deux, Meſdames, 
& moi, je ſuis charmee que vous ayes tort 
aujourd'hui, pour éviter de Payoir en pa- 
rei] cas le reſte de votre vie. Oui, ma 
chere Champẽtre, il y a de la cruaute à ſuſ- 
pendre le plaifir de toute une compagnie 
pour votre ſatisfaction particulière; ſou- 
venes- vous une autrefois de remettre vos 
queſtions juſqu”apres le denouement. Et 
vous, Lady Val, apprenes A moderer 
nel · Wi vos defirs lorſque vous vous trouveres avec 


per- quelque perſonne qui fe ſouciera moins de 
per. votre plaiſir que du ſien propre; elle fait 
pas! en cela une ſottiſe, pourquoi voulds- vous 


u'un 


Fimiter ? D'ailleurs, nous ſommes conve- 
tient 


nues que chacune diroit librement ſon avis, 
& nous cherchons- a nous inſtruire avant 
de nous amuſer. Je vais pourtant con- 
deſcendre A votre foibleſſe, & j je ne repon- 
dai a Miſs, Champetre qu "apres avoir fini 


5 non hiſtoire. 
| Ken | Le Notaire Etant entre, on ſe Saffcimbil 
1116 dans la premiere chambre où la Marquiſe 


Tom. I. G 


reprit ; 


ha m. 
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reprit une partie de ſa mauvaiſe humeur, 
L'imprethon du premier moment fe diſſ- 
poit. Marianne eut ete une fille adorable 
fi elle n'eut point eie deſtinee à Etre I'epoule 
du Marquis; mais la beauté, les talens, 
les vertus memes, n'effagoient pas la pe- 
tite jardinière, & elle ne voyoit plus qu elle. 
Le Notaire commenca par etaler tous les 
titres du Marquis qui lui furent dies exac- 
tement par le Commandeur qui en avoit 
fait une note, Une page & demie en 
fat remplie. Il fe tourna enſuite vers Ma- 
dame Rollin a laquelle il demanda le nom 
du pere de fa belle enfant. (Ce füt ain 
qu'il la nomma de peur de profaner le titre 
de Demoiſelle.) Madame Rollin d'un at 
froid, lui dit: Antoine, Comte de la Mon- 

eville, Colonel du regiment de Poitou. 
Le Notaire remit ſes lunettes pour regar- 
der la jardiniergdepuis les pieds juſqu à 1a 
tete ; puis les remettant ſur la table, il Ju 
dit gravement : Ma chere Madame, nous 
avons un aritt du conſeil du Roi qui defend 
ſous de tres-groſſes peines de prendre dans 
un acte public des titres qu'on n'a pas fe- 
ellement. Quoi, s &cria Ia Marquiſe, ſe- 
ries- vous l' pouſe du Comte de Monne- 
ville avec lequel j'ai ete lice dans mon ei- 
fance de Vamitie la plus <troite ? 5 

* a 8 | b:& 7 Mx 4 
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Madame, répondit la jardiniere, & de 


Ir; 

n- plus, cette Mademoiſelle des Aunais, avec 
le WM laquelle vous aves paſſé quelques années 
uſe à St. Cyr, à laquelle vous avies jure une 
ns, Wl tendre amitie, & que vingt ans d'abſence 
pe- n'ont efface de votre memoire que par- 
Ile, ceque vous Vavies bannie de votre cœur. 
les La Comteſſe de Monneville ne put con- 
ac: tinuer; 1a Marquiſe: avoit vole dans ſes 
voit bras, qu'elle ne quitta que pour arracher 
en les diamans dont elle etoit paree pour en 
Ma- orner la tete de Marianne. Le Comman- 
nom WI deur s'applaudiſſoit d'avoir agi avec tant 
ainſi de reſpect pour la jardinière, qu'il n'avoit 
titre point d'excuſe à faire a ja Comteſſe. Le 


1 l Marquis füt le moins Emu. Marianne 
Aon: Comteſſe, bergere, Reine, étoit pour lui 
tou, la meme choſe. On acheva le contract 


coar- que la Marquiſe figna d' auſſi bon cœur que 
ua le fit fon fils. Enſuite, toute la compagnie 
il lui pria la Comteſſe de vouloir bien lui faire 
nous part Jes evenemens qui l'aveient metamor- 
lefend BY Phoſce en jardinière; elle ne fe fit pas 
> dars Piicr pour le faire, & dans les legons ſui- 
yas fe- antes je continuerai fon, recit qui eſt aſ- 
ſe, ſe. WY ſurement une des choſes les plus utiles dont 
[onne* je puiſſe vous entretenir. . 

on el” | Eo 


Ga | Wiſe 
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15 bre 


"Ma Bonne, cette charmante hiſtoire my 


elle vraye * qu 

ſui 

Aladin. Bou r. net 

m 

je ne puis vous en rien dire, ma chere; de 

elle eſt du moins vraiſemblable, & a ete de 
donnee au public par une Madame : 
Villeneuve que J'eftime beaucoup fans la 
econnoitre. On n'a pas rendu juſtice 3 

fon p z on dit qu'il eſt mal ecrit, 1 

| 1 ; U 


Mi Cnanraras 


Dien merci, je n'a pas Peſprit aſſes d6- IM * p. 
eat pour Etre f difficile: aſſurément, man 
Jaime un beau ſtile; mais C'eſt pourtant BW | 
Ia moindre des qualites que j'eſtime dans 
un auteur : pourvũ qu'il me donne du bon, 0 
de l'agréable, je le tiens volontiers quite Lads 
du reſte. 5 9 


* 2 


Haden. Bouns. . 


Ah! | Aateuſe, vaus:cherchds;ad ie mes, 
joler parcequ'on m' accuſe de negliger beaur 


coup le * 1 peut; tre, cc 
| defaults 
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defaut-13 m'eſt-- i nature], peut-etre a-t-il 

ſa ſource dans ma pareſſe, peut-etre auſh 
1 doit-on en accuſer mes occupations; quoi- 
qu'il en ſoit, & amour propre a part, je 
ſuis de votre golit, & Madame de Ville- 
neuve qui apparemment Ecrit comme moi, 
m'amule tellement que je n'ai pas le teme 


os — — .——ͤ 


eres de Jui faire un proces ſur arrangement 
ete de ſes mots. 

> de 98 | 

s la | Tel Lev. 5 | 
ce à 

6 Vous étes bienheureuſe, ma Bonne; ; 


pour moi, J'avoue bonnement qu'un livre 
dien ectit m'enleve : c'eſt pour cela que Je 
lis tous Jes ouvrages de Voltaire; on m'en 
a promis un ce ſoir qu'on dit etre char- 
mant: il ſe nomme Candide. 


Miſs FxIvors. 


dans 
| = Cel ſe plus charmant livre du monde; 
qe” a Sincere me a Rene 


e B 0 N N E. 5 * 5 


* etes bien imprudentes, Meſda- 
mes, de dire cela devant nos enfans; 
pour mot qui ſuis vieille & qui en cette 
u peut avoir des privileges qu on n' 
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pas à votre age, je vous avoue que Fat 
ferme le livre à la ſixieme page, & que 
pocr tout J'or qui eſt en n Je ne 
voudrois pas le lire. 


F774 8 


Et pourquoi done, ma Bonne? ly 
très-peu de mauvais dans ce livre, 3 
mauvais ne me fait point d'impreſſion; cela 
entre par une oreille & ſort per aue. 


Madem. B 0 N NI. ; 


Vous me demandes, pourquoi je ne 
veux pas lire ce livre & ſes ſemblables; le 
voici, Madame: c'eſt que je ne veux pa 
1 an expoſer a aller en enfer. 


Lady Loui B. 


Ah! ma Bonne, vous ges trop ſevere: 
j'avoue qu'il vaudroit mieux ne pas lire ces 
ſortes d'ouvrages; mais je ne ſaurois croire 
qu'on s'expoſe à Etre damne en les lifant 


7 


Wo Maden. B o N N *. 


Que v vous eEtes peu indrujte de Is divine 
loi que yous deves pratiquer! Dizer- mol, 
Ma 
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ma chère, le dixieme commandement, ne 


défend-il pas les mauvais defirs & les mau- 


vaiſes peniées par conſequent ? Qu'eſt-ce 


qu'une mauvaiſe penſec ? C'eſt une atten - 
tion volontaire à une action contre la chaſ- 


t té. Or les livres dont nous parlons, ne 


ſont remplis que du recit des actions cri- 
minelles des acteurs qu'on nous peint dans 


ces Ecrits; vous ne pouves pas dire que 
votre eſprit ne $'arrete pas volontairement 


à conſiderer ce tableau d' actions criminel- 
les; cette attention par elle - mème eſt un 
crime, & ce crime en enfraine un infinite. 
d' aut es. Miſs Frivole dit, que cela lui 


entre par une oreille & ſort par l'autre; 
qu'elle me pardonne, ſi je lui dis que je 


n'en crois pas un mot, que je ſuis meme 
ſire qu'elle ſe ſouvient par pre:Erence des 
mauvais endroits, & qu' ils ne $'effaceront 
jamais de ſon cerveau. Dire qu'elle peut 
lire ces ouvrages ſans en recevoir des mau- 
Vaiſes impreſſions, c'eſt nous aſltrer qu'elle 
peut tenir ſa main dans le feu ſans la bri- 
ler, qu'elle peut toucher de la poix fans 
ſe ſalir, & de l'encre fans ſe noircir. Et 
mai, je vous dis que je tremblerois pour 
le ſalut d'une perlonne qui mourroit en 


liſant ces livres, que je la regarde comme 


n'ayant aucun amour pour Dieu, puiſ- 
| G 4 qu'elle 


7 
- 


gh: . MaGas! N 


qu'elle s 'expole 3 a I'offenſer pour un plaiſit 


d'un moment? Je vous en dirois d'avan- 


tage, Meſdames; mais je reſpecte ces en- 


fans. Souvenés-vous ſeulement que de 


cent filles qui fe perdent, il y en a quatre- 
vingt dix dont la ruine a ſon origine dans 
de mauvaiſes lectures, & que celles qui 
veulent fe conſerver ſages, ne doivent j ja- 
mais lire aucun livre ſans avoir demande 
conſeil à quelque perſonne Eclairee & ver- 
tueuſe. 


Lady Viol kN. 


Ma Bonne, on m'a prete la vie 40 95 
crate; je la lũs toute entiére hier au ſoir: 
je ne ſavois pas qu'il falloit conſulter avant 
de lire un livre; mais une autrefois je 
le ferai. | N | 


 Madem. Bo NNE. 
Et * vous avoit prete ce livre ? 


0 VIoLENTE. 


En allant à la promenade, je Pai vil fur 
le banc du portier ; comme les doigts me 
. demangent fi-tot que je vois un livre, j; a 


ouvers celui-la, & j'ai prie cet homme de 


me le donner pour quelques heures. 


Maden. 


aifir 
an- 
en- 


de 


tre» 
ans 
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Ja- 
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ver- 
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Aalen. BONNE. i 


Vous avés commis une grande faute, 
ma chère; quel malheur fi c eut. ẽtẽ un 


mauvais Wes |. Une : autrefois n'en liſes 


aucuns ſans demander permiſſion a votre 
Maman, & receves une penitence de votre 
curioſite, Je vous condamne à nous dire 
ce qui, vous a le plus Trapp dans la vie 
de Socrate, oats 


k 


2 Violzxr E. 


I faut donc vous la repeter d'un bout 3 a 
T tout m'y paroit admirable. 


 Madem, B 0 N N k. 


Cela nous fera perdre le fil de Phiſtoirs 
Romaine ; mais cela nous importe peu : 
quand nous ſerons au tems de. Secrate 
dans Phiſtoire ancienne, nous le connoĩ- 5 
trons d'avance. - 


Lady VIOL ENTE. | 

Jorrate toit fils d'un ſculpteur & d'une 
ſage pops il Etoit auſſi méchant qu'il 
e ſa laideur Etoit . = 
„ö 


\ 
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$ . » 
Aif FRANCISQUE = © 
Ce n' ẽtoit done pas ce Socrat- qui avoit EY 
une méchante femme! Celui-là Etoit à ce wy 
que je crois le Plus honnete bomme di o 
monde. entions fol 
| Peg qu 
Leh Vioxx rz. i T 
de 
Voilà ce que c'eſt d'interrompre les gem pri 
mal 2 propos ; on ne fait ce que on dit: fai 
+ | vous m'eulſics Ecoutee juſqu'au bout, 7 
vous auries vũ que c toit 1 meme homme, all 
Be 
* *. o N N K. y le 
Voila ce que c 'eſt de ſuivre en tout 1 3 
mouvement de ſes paſſions; ; fi Lady Vit 1 
lente  8'etoit- accolitumee A reprimer. les W ©? 
ſiennes, elle n'eut pas brutaliſee mal 4 ** 
propos une pauvre enfant que ſon amilic 40 
pour Socrate a force à l'i iaterrompre 0 dans 0 
un premier mouvement. 5 75 
Lady, VIoLENTE. 15 
Jen ne repondrai qu'un mot A cela, Seſt viſ 


que je ferai tous mes efforts pour me coi- 
liger comme fit Socrate. Oui, ma cheie 


en 8 ce Socrate quand il etoit 
petit 


tous les vices. 
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petit, etoit fort méchant & devint fort bon, 
comme vous Þalles voir. Heureuſcmenc 
pour lui, il avoit beaucoup d'eſprit, & con- 
nüt fort bien qu'il etoit menteur, goure 
mand, pareſſeux, - en un mot qu'il avoit 
Il connut auſſi fort bien 
que ces mauvaiſes qualites le rendroient 
mepriſable & malheureux; ainſi i! reſolũt 
de ſe corriger. Il vit un jour ſon pere 
prendre un grand morceau de marbre pour 
faire une ſtatue, & ſon pere lui dit qu'il 

avoit un homme cache dans ce bloc qu'il 
alloit delivrer de priſon a coups de marteau. 
Bon, dit le jęune Socrate, je ſuis comme 
le bloc de marbre; je renferme un 
homme, mais il faut le faire ſortir: A 
chaque coup de ciſeau que donnoit 
Touvrier, Secrate. diſoit, il faut frapper 
ainſi de bons coups ſur mes paſſions ; ce 
qu'il diſoit, i] le fit fi courageuſement 
que 'homme de marbre & l'honnète 
homme furent ache ves en meme tems, 
enſorte qu'on n' auroit jamais ſũ qu'il avoit 
eu des mauvaiſes inclinations, ſi unchabile 


homme ne Favoit connu aux traits de ſon 
Vilage, | a 


Jy 


cela depend de vos ſoins. 


/ 


| Mis CHAMPETRE, 


Comment eſt-il poſſible qu'on connoiſſe 


les inclinations d'une perſonne par Vair de 


ſon viſage, furtout ſi elle 8'eſt eorcigee ? 


| Madem. Bonn. . 


Cela eſt très-poſſible, Meſdames, & je 
vais vous le faire comprendre, afin que 
vous puiffies donner une bonne phy ſionomie 
a vos enfans quand vous en aures ; car 


* 


 Neeſt-il pas vrai, quand vous ͤtes en 
colere, que tout votre viſage change, pour 


ainſi dire, de forme? Si la melancolie vous 


ſurprend, voila une autre figure; la joye 


vous en rend une nouvelle; en un mot, 


toutes les paſſions de Vame ſe peignent fur 
le viſage. Dans un enfant bien jeune, les 
traits qui ne ſont pas bien formes & qui 
ſont 'tres-mols, ſont aiſes à prendre un 
certain pli; ſi les ſituations dont j'ai parle, 
reviennent ſouvent, il eſt naturel que les 


traits dn viſage tetiennent cette impreſſion 


que rien ne pourra effacer dans la ſuite, 
parceque ces traits une fois formes,” ne ſont 


plus ſuſceptibles de changement. Si vous 
ne comprenes pas bien cela, Meſdames, 
je vais vous le rendre ſenſible par un 


exemple. 


- 
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exemple. Nous voyons tous les jours des 
enfans nes tres-droits dont la taille ſe gate, 
par la mauvaiſe habitude de ſe tenir ſur un 
pied, ou de $'affeoir de travers: dans le 
commencement, rien n'eſt ſi aiſe que de 
remedier à ce defaut ; mais fi vous donnés 
au corps le temsde prendre un mauvais pli, 
les membres croiflent, & ſe forment dans 
cette attitude, & devenus plus durs, il n'eſt 
plus poſfible de les replier dans leur atti- 
tude naturelle; on les romproit plitot. 
en eſt de meme de Fattitude des traits 


du viſage, attitude qui forme la phyſiono- 


mie, & qu'on ne peut fixer d'une maniere 
agreable que dans le tems de la premiere 
Jeuneſſe qui eſt celui on ils ſe forment. 
Continues à nous dire ce que vous avés 


trouve de plus frappant dans la vie de 
Scree. ee 
Lach VIo IEM r.. 
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Le defir qu'il avoit de porter les jeunes 
gens à l'amour de la vertu. Socrate, Meſ- 
dames, avoit herité de ſon père d'un bien 
capable de le nourrir honnẽtement; mais 
un de ſes amis ayant été mis en priſon, 
Socrate rẽpondit pour lui, füt obligè de 
payer, & par conſiquent -devint "nt 
ne 2 ghgauvre, 
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pauvre, ce qui ne Vempecha pas de ſe 
.conſacrer a I'education des jeunes gens. 
Ne eroyès pas pourtant qu'il eut une ecole 
particuliece, ou qu'il recur de I argent de 
ſes ecoliers :, fon ecole etoit dans toute la 
ville; il recherchoit les jeunes gens dans 
les rués, dans les places publiques, dans 
les feſtins, aux ſpectacles, & il s'y prenoit 
fi adroitement avec eux, qu'il les forcoit 
d'abord de convenir de leurs défauts; en- 
ſuite il leur en ſaiſoit honte fans les facher; 
puis il leur montroit avec tant de force la 
deautẽ de la vertu, qu'il leur faiſoit prendre 
la reſolution d' etre honnetes gens. le 
vais vous donner un exemple de ſa maniete 
6 'enſeigner. ls be 

Vn jour, un jeune homme vint trouver 
Hecrute,. & lui dit qu'il vouloit ſe conſacter 
au ſervice du public en entrant dans. les 
affaires. Socrate s &cria ſur la beauté de 
cette reſolutiop, Joua le courage de ce 


jeune homme quĩ loin de ſe livrer aux plai- 


ir, comme ceux de ſon Age, ne penſoit 

WA "arvir ſa patrie. Le jeune homme 
Etoit trauſporte de jaye de s' entendre louer 
par un ſi grand philoſophe.. Socrats  apres 
Jul avoir laifle le tems de deny vrer de ce 
plaiſir, lui demanda ſi c'toĩt en comman- 
dant les troupes de 4 | one: qu') il 


1 faut donc Adee le. projet, d'etre 
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vouloit Jak: etre utile! Le jeune homme 


qui. n'avoit encore aucune Vue pa: t ticulié e, 


lui repondit qu'oui. Appalemmeut, lui 


dit Socrate, que vous aves Etudie 2 fond 
Part militaire; vous ſaves (aus - doute quels 


ſont les ennemis que, vous aures à com- 
battre, de quelle méthode ils ſe ſervent 
dans le combat, quelles tuſes ils em- 
ployent; vous n/ignores pas les moyens de 
maintenir Pordre parmi les foldats, de 
vous en faire aimer & craindre; vous 
ſaves comment il faut attaquer, comment 


il faut ſe defendre, affieger une ville, & 


ſoutenir un  liege, enfin, comment il faut 


faire une _retraite honorable. devant un en- 


nemi trop ſuperieur, & mille autres choſes 


que je ai pas le tems de -detailler ? Je 


vous avoue, reprit le jeune homme un peu 
confus, que je ne ſais rien de tout cela. 
Ce n'eft done pas en qualité de General 


que vous voules ſervir la xepublique, dit 


Cocrate, ſerois-ce dans Vadminiftration. de 
ſes revenus ? Je crois qu oui, dit. le jeune 
homme. F ort bien, \repondit: Socrate; 
vous ſaves A quoi ſe montent les revenus 
J'Athenes, le moyen de les augmenter en 


eas d'accident ou de guerre ? Eb non, dit 


le jeune homme, je n'y ai jamais  penſe. 


nnan- 
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financier, dit Socrate; 3 mais peut-etr 
aurès- vous plus de talent pour etre orateur ? 
Je devois vous dire cela d'abord, reprit le 
Jeune homme; j'ai beaucoup de facilite 
i m' ẽnoncer en bons termes. C' eſt beau- 
coup, dit Secrate, mais ce'n'eſt pas aſſcs; 
il faut ètre inſtruit des choſes dont il faudra 
parler au pevple, connoitre ſes divers in- 
terets pour lui propoſer la paix ou la 

erre. C' eſt encore à quoi je n'ai jamais 
penſe, lui dit le jeune homme. Apprenes- 
moi dont, reprit Socrate, comment & dans 
quel poſte vous voules ſervir votre patrie. 
Quietoit bien honteux ? Vous le devine, 
Meſdames; c'etoit notre jeune homme 
* baiffoit les yeux, & ne diſoit pas un 

Mon fils, lui dit le philoſophe, ne 

Foul ddcouttges pas. Je vais vous en- 
ſeigner le moyen de ſervir Athénes des 
aujourd hui; vous aves la meilleure vo- 
Jonte du monde; il ne vous man ve que 
des lumieres & des talens : 'travailles à en 
-acquerir' en vous appliquant begticoup'pen- 
dant plvfieurs années, & alors vous eres en 
"rr de ſuivre Jes mouvemens de votre zele 

ur le bien public. 

Vous voyes bien, Meſdames, qu "1 n 
avoit pas moyen de ſe facher contre Sorrate 
— choſes trez-dures, * by” 
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Lady S EN SEL E. 


Lady Violente n'a pas 16 je penſe, les 
dialogues de Socrate avec Alcibiade; fon 
hiſtoire me fait ſouvenir que ce jeune 
Athenien ſe tira mieux d'affaire que le 
jeune homme dont elle vient de parler: 
car apres Etre convenu qu'il ne ſavoit rien, 
il ajoũta que ceux qui ſe meloient des 
affaires, n'en ſavoient pas plus que lui. 
Socrate lui demanda ce qu'il penſeroit d'un 
homme qui n'ayant jamais Etudie la me- 
decine, ſe feroit médecin, par la raiſon 
que deux ou trois charlatans de ſa connoiſ- 
ſance reuſfiſloient' à merveille A tuer les 
malades qui avoient le malheur.de ſe met- 
tre entre leurs mains? Je penſe qu'il ſeroit 
un fot, dit Alcibiade dans le premier 
mouvement; puis ayant un peu reflechi, 
il dit A Socrate; mais ſi je vous en crois, 
je ſerois donc un fot moi-meme. Je ſerois 
bien fache de dire une telle choſe, reprit 
Socrate, c'eſt vous-meEme qui vous traites 
de fot, & qui 'voules me perſuader que 
vous l'ètes en effet en voulant imiter ce 


3 ee e 
temeraire charlatan, | 


Maden. 
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; Socrate ne $'ecarta jamais de cette me- 
thode; il ne diſoit point d'ivjure aux gens; 
il les forgoit lui-meme a condamner leun 
Hotties. 1 1 J 


Lady CHARLOTTE: 


Je vous prie, ma Bonne, de quoi vivoit 
cet honnete homme qui n'avoit point de 
bien, & qui ne ptenoit pas ee pour 
ſes * 74 


Madem. B o N N E. 


1 e contentoit de peu, & ce peu in 
rougiſſoit pas de le demander 3 ſes diſci- 
. ples. Il dit un jour en bonne compagrie: 
n Javois eu de Fargent, j aurois achete un 
manteau. Vous penſes bien, Meſdames, 
1 on eut ſoin de lui en en un. 


Mi: BeronTs. 


Ah! voila mes bons amis * Athe- 
niens bi en tombes dans mon eſprit. Fil 
que cela Etoit vilain de ne pas piévenir les 
beſoins de doerat⸗ Les Anglois ſont plus 
| gEnCrevl, 


8 
e me. 
gens; 
leun 


vivoit 
int ce 


Pour 


il ne 
diſci- 
gnie: 
e un 
mes, 


the. 
Fil 
les 
plus 
eux, 
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rencreux, ma Bonne; vous ne manqueres 
de rien quand nous ferons grandes. 


Madem. BONN E. 


Je Feſpére, ma chere, car apparem- 
ment je n'aurai beſoin de rien. Le paſſe 
m'a inſttuite de ce que je dois attendre 
pour l'avenir. J'ai eu des E-olieres avant 
vous, Meſdames, qui paroiſſoĩent m'etre 
bien attachées; elles ſe ſont mariees, je 
nai plus entendu parler d'elles. Ce ni eſt 
pas par ingratitude & mauvais cceur, c'eſt 
qu'elles ſont dans un tourbillon d'occupa- 
tions qui ne leur laifſent pas le tems de 
penſer; elles font comme Pericles dont je 
vais vous rapporter un trait. 

Ce Pericl's Etoit un Athenien qui avoit 
eu pour maitre un philoſophe, nommé 
Anaxagore.. Comme ce maitre etoit fort 
pauvre, Pericles lui donnoit chaque mois 
une petite ſomme d'argent pour vivre. 
Apres quelques annees, Pericles ſe trouva 
a la tẽte de toutes les affaires, & ſes grandes 
occupations lui firent oublier fon pauvre 


gouverneut, ou fi vous voules ſon maitre. 


Anaxagare fut fi touche de cet oubli, qu'il 
reſolat de fe laiſſer mourir de faim, & 
ſuivant Fuſage de ceux qui choiſiſſoĩent ce 

4 f i N genre 
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genre de mort, il ſe coucha contre terre, 


& s'enveloppa la tete de ſon manteau. 
Piricles inſtruit de ſa reſolution, ſe tranſ- 
porta ches. lui, & le conjura de ſe con- 
ferver pour lui qui avoit un fi grand beſoin 


de ſes conſeils. Anaxapore levant la tte, 
Tui dit avec douceur : quand on a beſoin dt 


la lumiire d'une lampe, il faut avoir ſoin 
dy mettre de Phuile, ( ü 


An Lady L O I:S k. Nin 


Sau- vous bien, ma Bonne, que von 


en a aupune de nous qui voulũt imiter Pi- 
riclè's? D'ailleurs nous ne ferons. pas 
comme lui chargees des affaires du gou- 
JJC ĩ d- 


* 
1 
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Vous aureés des affaires bien plus impor: 
tantes, Meſdames; les plaiſirs ' ocoupent 
pour le moins autant que la politique. 


Vous me regardes toutes d'un mauvals 


il, & je ne puis en Etre fachee'; votie 
colere eſt une marque de votre affection, 
Votre cœur eſt vuide à prèſent, & je ſuis 
perſuadee que j'y tiens ma place.; mais ll 
viendra-un tems od j'en ſerai bannie par ii 
FOES | | „ 


] 


Ire, 
eau. 
anſ- 
con- 
>ſoin 
te, 
in de 
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multitude des objets qui viendront le rem- 
plir: il faudra prendre patience, & laiſſer 
paſſer le torrent; mon tems reviendra un 


jour. 


Adieu, Meſdames, ſans rancune 


au moins; nous continuerons la premiere 


fois la vie de Socrate. a 


+44444-94 444-4 . K 
QUATRIEME JOURNEE. 


Madem. B o N N E & ke . 


Madem. Bo N NE, 


H bien, Meſdames, nous avons perdu 
Miſs Zinna; elle partit hier pour &al- 
ler marier. Miſs Frivole & Lady Louiſe l: 
ſeront dans quelques jours; ils ne nous 
reſtera plus que nos enfans qui bientot 


ſeront à leur tour des grandes filles. 


81 


vous ſavies combien la chere Zinna, m'a 
price de la recommander a vos prieres, 
vous ne pourries manquer de vous ſouvenir 
delle devant Dieu. Elle paſſa hier la jour- 

nce avec moi z elle rélũt pluſteurs fois les 
devoirs du mariage, & comme delle ne peut 


ſe enn de me voir d'ici à long tems, 


elle 


elle m'a-forcee de lui donner par ecrit le 
conſeils que je crois lui Etre neceffaires, 


Miſs CHAMPETR B. 


Helas ! ma Bonne, nous allons toutes 
nous trouver dans le meme cas; mon pere 
m'apprit hier qu'il avoit conclii mon 
mariage avec un homme qu'il connoit 
beaucoup, & que je connois fort peu: je 
n'ai ni goũt ni rẽpugnance pour lu; mais 
je ſuis reconnoiflante de l'bonneur qu'i 
me fait de m'avoir demande à mon pere 
ſans me conſulter : i] a bonne opinion de 
mon caractère, il m*c{timez cela vaut 
mieux que de l'amour. 


Mi FRIVOI E. 


Et vous avés conſenti i épouſer un 


homme qui ne vous a. pas confulte, un 
homme aſſes peu delicat pour s tre adreſſe 
A vos parens ? Quand il auroit une cou- 
ronne, je ne voudrois pas la recevoir de 
Ja main. . | 


} 


Miſs CHAN ETA. 


Vous N Is faves, ma chere, je ſuis plus 
fincere que polie; voilà une des es 


t les 
j. 


un 


„ un 
refle 
cou- 
ir de 


oils 
ateſ- 
ſeß 


Indra les paſſer a la campagne; 
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ſes que vous aves priſe dans vos romans ! 
Cet honnete homme me croit une honnete 
fille toute refignee a la volonte d'un pere 
ſenſe qui m'aime; voyes le grand tort 
qu'il me fait, E ai donc conſenti à le 
prendre de la main de mon pere parceque 
je ſuis perſuadee que mon pere me tient la 
place de Dieu, que c'eſt a lui que j obèis, 
& qu 'il ne peut rien m' arriver de mal en 
obciſſant a Dieu. 


Maden. B ONN E. | 


5 ' 


Courage, mon enfant] Vous ne trom- 


pes point mon attente, & Jeipere que 


Dieu benira votre obeiſſance a ſes ordres; 
mais ce mariage, nous phe? t-il du plai= 
kr de vous voir? 


Miſs CHAMPETRE. 


Pendant fix x mois, ma Bonne, car nous 
ainſi je 
vous conjure de nous faire part des avis 


| = VOUS Aves donnes à Mils Zinna. 


Ilan. B ONN E. 


De tout mon cœur, ma chere. D'a- 


bord, il faut ſe metue dans la diſpoſition ou 
Dien 
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jour neégliger ces devoirs. Pour attirer ſur 


a retrancher quelque choſe de la depenſe 


ai dit qu'il fallbit examiner vos devoirs: 
vous en aures de trois ſortes, ceux qui vous 


aſſujettit comme chef d'une maiſon pat 


% 


* 


t 


Dieu vous fait la grace d'etre actuellement; 7a 
c'eſt à-dire, qu'en vous mariant, il faut m1 


entrer autant qu'il eſt paſſible, dans un 
Eſprit de foi, de confiance a la providence, 


& d'obeiflance à la'volonte de Dieu qui 
vous eſt manifeſtee par celle de vos pa- 
rens. Enſuite, il faut examiner ſoigneu- 
ſement les devoirs de Vetat du mariage, & 
vous demander a vous-meme ſi vous ©tes 11 
fermement reſolue de les remplir avec 
exactitude. Comme ces devoirs ſont 


grands & penibles, il faut demander 1 | 


Dieu avec ardeur le courage neceſſaire - 
pour les bien cemplir ; il faut le conjuret i 
de faire naitre des obſtacles a votre ma- 


riage,..s'il prevoyoit que vous duſſiés un 


vous la bénédiction du Seigneur, il faut 
faire voy effefts pour engager vos parens 


qu'ils veulent faire pour vous en habits & 
autres folies d'uſages, & employer cet at- 
gent derobe au luxe en aumones, Je vous 


ſeront impoſes I 'Vegard de votre epoun, 
ceux qui vous obligent par rapport à v0 
enfans, & enfin ceux auquels i] faudra vous 


rap 
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17 rapport a i Peconomie, & au ſoin des do- 
„„ / ad Ig 
r 
Il me ſemble, ma Bonne, que nos de- 
voirs envers nos enfans ſont encore bien 
eloignes ; de long tems nous n'en aurons 
qui ſoient en age de profiter de nos ſoins. 


4 


Vous &tes bien dans Ferreur'a cet exard, 
ma chere; vos devoirs envers vos enfans 


vous plait. 


* - 


. 4 % þ aq 
| | | EE 5 | © Z ** 3 a * 1 s 
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$0 Je WMagoatin _ 
© Remarques, Meſdames, dans les pa- 

roles de la ceremonie du mariage, le pre- 
mier de vos devoirs. Le Miniſtre qui 
vous unira au nom & par l'ordre de Dieu, 
comme le Createur unit Adam & Eve, le 
Miniſtre, dis-je, impoſera a votre epoux 
la loi de vous aimer, de vous ſupporter ; 
mais il n'impoſera qu'a vous ſeule la loi 
d'obèir. Quand vous prononceres le Oui 
qui vous marlera, vous conſentires à vous 
ſoiimettre à un maitre ; vous le promettres 
à la face de Dieu, a Dieu meme,  vengeur 
du parjure, Quel renverſement d'ordre 
fi celle qui eſt faite pour obeir, vouloit 
commander | Mais, dires-vous, mon 
mari peut-etre bizarre, capricieux, jaloux; 
faudra-t-il que je devienne Ja victime de 
ſes faritaifies? Oui, Meſdames, ſi vous ne 
pouves reuflir à l' en corriger par votre dou- 
ceur; auſſi votre premier ſoin doit - il etre 
d'etudier ſes goũts pour y conformer les 
vötres. Si vous lui trouves quelque de- 
faut capital, offres à Dieu pour lui obtenir 
la grace de sen corriger, votre patience i 
le ſupporter. Lorſque nous ſerons toutes 
de retour de la campagne, je vous racon- 
terai hiſtoire d'une Dame avec laguelle 
j'ai eu le bonheur de vivre pluſieurs an- 
nees, & vous comprendres qu'en vor 
ſon 
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ſon exemple, on ne peut preſque pas man- 
quer de corriger dans un mari les defauts 
les plus inveteres. Reſpectés beaucoup 
votre mari puiſqu'il ſera votre chef, & 
pour rendre votre reſpect & votre obeil(- 
fance moins penible, rappelles-vous ſouvent 
cette penſee : c'eſt a Dieu que je me ſou- 
mets en la perſonne de celui qu'il m'a 
donné pour epoux. Attachès-vous 4 
aimer votre mari; je ne crains rien pour la 
vertu d'une femme, quand elle' remplit 
exactement le voeu qu'elle a fait d'aimer 
ſon Epoux. 'Tiches dattirer ſon eſtime & 
ſa confiance par une conduite modefte, de- 
cente. Mettes-vous ſur le ton de refuſer 
tous les plaiſirs qu'il ne pourra pas par- 
tager avec vous. Que ſes amis ſoĩent les 
votres, receves-les avec un viſage ouvert & 
content, mais ſans familiarite, Si vous 
avies le malheur d' avoir à vous plaindre de 
votre Epoux, d'eprouver du dégoũt pour 
lui, gardes-vous de laiſſer rien echapper 
qui puiſſe en inſtruire le public; n'en 
parles qua Dieu, & tout au plus qu'à une 
amie eprouvee dont vous réchercheriés des 
conſeils utiles. Il ſe trouve un grand 
nombre d' hommes mepriſables qui atten- 
dent le premier moment du depit & du 
mecontentethient d'une femme pour lui 
| . offrir 
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offrir des conſolations dangereuſcs, Voila, 


Meſdames, une legere eſquice de vos ag 


yoi:s en qualite d'epouſez examinons quels 
| forit ceux que vous n la qualite * 
mère. 4 
Un des wotifs que doit avoir une 
REAL en ſe mariant, eſt de donner des 
enfans à Vegliſe & des eitoyens au ciel; 
mais, Meſdames, qu'il eſt peu de meres 
qui penſent à prendie les moyens neceſſai- 
res pour remplir ces deux fins! Vos de- 
voirs à cet ëgard commenceront au mo- 
ment od vous ſeres mere, c'eſ{t-a-cire, que 
vous ſgupconneres, exe. groſſe. Des. cet 
inſtant, plus d'exercices violens, comme 
de monter a cheval, de danſer, de veiller 
immoderement, plus de caprice dans votre 
noutriture, les fruits cruds, la ſalade Kc. 
doivent vous ẽtre interdits, ou {i vaus avies 
envie den manger, il faudroit le faire avec 
moderation. Une femme ſe. mocquetoit 


de moi ſi je. lui diſois de ſe precautionner 


contre Phomijcide, c'eſt-a-dire, de prendre 
garde.'3 2 ne tuer perſonne. Les femmes, 
me repondroit-on,. ſont nees pitoyables & 
ne ſont guere tentèes de tuer quelqu'un. 
Cependant, combien de jeunes femmes 
Etourdies &  imprudentes ſont vraiement 


ingen de ce crime, & cauſent la mot 


de 


13 E 


'enfans foibles ou mallains, 
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de leurs enfans avant leur naiffance ? 

Combien d'autres mettent au monde des 
qui perifſent 
pie que en naiſſant, ou qui trainent une 

vie Janguiſſante, par le peu de ſoin qu'ont 
eu leurs mères de fe conſerver pendant 

leur groſſeſſe? Cet article eſt d'une con- 
 lequence infinie, & vous n'y pouves faire 
trop d'attention. Lorſque vous vous 
eroilẽs enceinte, il faudra vous mettte a 
genoux, & conſacrer votre enſant au 
Seigneur. Un enfant eſt alors incapable 
de rendre a ſon Dieu ce qu'il lui doit, c'eit 
aux mères 2 8 acquitter pour lui de ces de- 
voirs. Elle eſt obligée d'adorer, d'aimer, 


de remercier ſon. createur pour elle & pour 


fon enfant, de lui demander pour lui la 
grace du bateme. Toutes les fois quelle 
ſe ſent tourmentee des incommodites de la 


groſſeſſe, elle doit adorer la juſtice de Dieu, 


& ſe ſoümettre de bon cœur au chatiment 
qu'il a impoſè à la femme coupable. L'im- 
patience, la mauvaiſe bumeur au lieu de 
diminuer le mal, Taugmentent. Enfin, 
comme fa. vie eſt en quelque danger leib. 
qu'elle met ſon enfant au monde, elle ne 
doit rien epargner pour ſe mettre bien avec 
Dieu, & faire tout ce qu'elle voudtoit avoir 
fait au moment de ſa mort. 


H 3 Lady 
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Lady LOUIS E. 


Mais, ma Bonne, cette penſee qu'on 
peut mourir en mettant fon enfant au 
monde, cette preparation à la mort, n'eſt- 
elle pas capable d'effrayer & de mettre 
par-la dans un grand danger ? 


Madem. B o N & E. 


Seroient-ce des chretiennes que la 
crainte de la mort pourroit effrayer à ce 
point ? Je ſuppoſe que ſans aucune prepa- 

ration vous ſoyes, ou vous vous croyes 
dans quelque danger, vos frayeurs ne ſeront- 
elles pas infiniment plus vives, & ne ren- 
dront-elles u. votre mal beaucoup plus 
dangereux? Voici comme penſe une per- 
ſonne raiſonnable: De cens femmes qui 
ſont dans ma ſituation, il en meurt deux, 
& il en rechappe quatre vingt dix- huit: 
J'ai donc beaucoup plus lieu d'eſperer que 
de craindre; mais comme une bonne 
mort eſt la choſe du monde qui m'importe 
le plus, je ne riſque rien a me tenir prete, 


& je riſquerois beaucoup en ne le faiſant 
pas. 


7 Loy 
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Lady LU IE. 


Je n'ai qu'une objection A faire à cela, 


ma Bonne; & cette objection m'a Etc 


fournie a Voccaſion de ce que je vais vous 
dire. Une Dame de mes amies, agte de 
dix-huit ans, tomba en conſomption, & 
apres quelques mois fit abandonnee des 
médecins. Comme on ſent peu de douleur 
dans cet état, cette pauvre enfant n'eut 


jamais le moindre foupgon de Petat od elle 


etoit, & la veille de fa mort, elle faiſoit de 
Room projets pour Pannee ſuivante. Une 

ame de ces amies qui eſt fort raiſonna- 
ble, me racontoit qu'elle avoit eu bien de 
la peine as 'empecher de pleurer en voyant 
qu'elle prevoyoit fi peu ſa fin, Et mon 
Dieu ! lui dis-je en Pinterrompant, eſt=ce 
que vous n'eutes pas la charite de Vavertir 
qu'elle ne. devoit plus s' occuper que de 
Dieu & de Veternite ? Bon, me repondit 
ſechement cette Dame, voila une belle 
nouvelle a donner à un pauvre malade ; 
cela ſeroit capable d'avancer ſa mort: une 
perſonne qui vit bien, eſt toũjours prete A 
paroitre devant Dieu. Cette derniere 
raiſon me part! ſans replique, & c eſt l ob- 
jection que j'ai a vous faire. 
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Madem. B ON N 2. 


Nous ſommes d'accerd quant aux mots; 
mais le lerons nous 11 nous les expliquons? 
Une pet;onne qui vit bien, eft roCjuurs 


prépa ée à la mort; mais qu'eſt ce qu'on 


entetid pat vivre bien? Cette explication 
nous meneroit bien loin, & neus Ecarteroit 
trop de notre ſujet; elle trou-era fa pl:ce 
une autrefois: Pen appelie ieulement a 
vos con'Cences, Me: Gamesz it N F ena 


*aucune de nous, Jen fuis fare,” qui ne. 


craignit de parenre devant Dieu fi on lui 
difoit qu'tl faut mourir dans une demie- 

319ute 2 Cette bonne vie dont on la flatte- 
To't, ne lui parontroit pas telle; elle y 
trouveroit dien de choſes au ſujet deſquel- 
les, elle croiroit avoir beſoin de tems pour 
demander mifericorde, D'ailleuts, Meſ- 
dames, chaque tems de la vie a ſes devous 
& ſes veitus particulières; celui de la mort 
eſt un tems de recolte pour les ames ver- 
tueuſes puiſqu'elles ont alors l'occaſion de 
pratiquer les plus heroiques vertus. Rap- 
peiles-moi ce ſujet a votre retour de la 
campagne; il eft de la derniere conſe- 
quence” puiſqu'on ne meurt qu'une fois, 
& que notre ſalut eternel depend de la ma- 
Tigre, dout nous meurons. Je ne vous 


wh diral 
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dirai rien de vos devoirs A Vegard de vos 
enfans lorſqu'ils ſont venus ad monde, 
puiſque nous devons nous revoir avant que 
vous ayes beſoin de cette leon. Par rap- 


port à vos devoirs comme maijtrefie de 


maiſon, vous aves à vous prelerver de la. 
hauteur, de la molleſſe, de la familiarité, 
& d'une aveugle confiance. Pour vous 
convaincre de Vobligation ou vous etes de 
veiller ſur vos domeſtiques, rappel es- vous 
ces paroles de St. Poul celui qui na pas 
ſoin des ſiens, eſi pire qu un mfidele. 


Miſs CH AMUSYBET RE. 


Ma Bonne, ma mere pour m'encaura- 
ger à accepter le parti qui m'eſt offert, 
m'a dit que je n'aurois aucun embarras par 
rapport aux domeſtiques puiſque Ja maiſon 
de mon futur épbux eſt gouvernée depuis 
vingt ans par une femme de charge en la- 
quelle il a une aveugle confiance. Comme 
Jai cr devoir m'informer de tout ce qui 
pourrolt contribuer ou nuire à ma tran- 
quillite, j'ai fait quelques queſtions au ſu- 
jet de cette femme, à la femme de cham- 
bre de ma mece qui a ſervi days la meme: 
maiſon qu'elle: elle ne m'a repondu qu'en 
levant les Epaules; & je n'en ai rien pù ti- 
ty H. 5, ret 33 
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rer; mais ſon filence ſemble m'en dire 
beaucoup. Que me conſeilles-vous 3 a cet 
egard? Si Mr. A* eſt entete de cette 
femme, & qu'il ne juge pas a propos que 
je veille ſur ſa conduite, ſerai-je encore 
reſponſable des abus auxquels on ne me 
permettra pas de remedier ? & ne pourrai- 
je pas en conſcience fermer les yeux ſur 
tout le detail domeſtique dont cette fem- 
me ſera chargee ? Si au Contraire, je re- 
marque qu'elle repond à la confiance de 
mon mari, n' aurai- je pas un double motif 
de ne me meler de rien E- 


AMadem. B o NN E. | 


Vous me orepoſts un cas 3 decider fur 
lequel je ſuis fort embarraſſee, & je vais 
vous en dire la raiſon, c eſt que mon or- 
gueil s'eſt deja revolte contre cette ſer- 
vante devenue maitreſſe de ſon maitre ; 
c'eſt qu'il m'a crie bien haut, que pour 
rien au monde je ne voudrois ſouffrir dans 
ma maiſon une perſonne qui ne dependit 


as de moi : ce qui redouble mon em- 


barras, c eſt que la raiſon me tient à peu 
ts le meme langage que Vorgueil, & que 

je fuis par conſequent en danger de me me- 
. ſur les motifs de ma decifion. 


Lady 
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Lady Louis x. 


Permettes- moi de vous interrompre, ma 
Bonne; j'admire cette promptitude avec 
laquelle vous aves demele ce qui ſe paſſe 
dans votre cœur, & je connois combien 
cette ſcience me ſeroit neceſſaire puiſque 
toutes mes fautes viennent des mepriſes 


que je fais en prenant la voix des paſſions 
pour celle de la raiſon. 


1 BON NE. 


On m'a tellement devoile mon cceur 
quand j'etois Jeune, qu'il ne m'eſt preſque 
plus poſſible de m'y meprendre. La Dame 
dont je vous ai promis I hiftoire, epluchoit, 
fi je puis employer ce terme, tous mes 
mouvemens, m'en faiſoit demeler les cau- 
ſes; comme c'eſt la principale partie de 
Ieducation, & qu'elle s'toit chargee de 
la mienne, il ne ſe paſſoit rien au dehors 
de moi dont elle ne fut chercher les reſ- 
ſorts au fond de mon cœur. La reflexion 
Meſdames, peut ſuppler à a cette heureuſe 
habitude, Elle m'a encore appris, quand 
Je me trouvois en ſuſpens comme je le ſuis 
a preſent, à ne rien decider ſans avoir pris 
du tems pour reflechir & demander les lu- 
f "M0 0 © Mieres 
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mitres du St. Eſprit; ſouſſits done que 
Jattende juſqu'a demain à vous repondre : : 
auſſi bien voici Je moment ou nos enfans 
 raſſemblent, & je ſuis ſire qu'il y en a 
deja pluſieurs dans la cbambre de Lady 
Senſes ; je vais ſonner, s il vous plait, pour 
les faire entrer. 1 8 


Madem. BONNE. 
Miſs Molly va reprendre Phiſtoire ths 


NOUVEAU teſtament où nous * avons laiſſee. 


85 nt A Mo. * L V. 


Un ange du Seigneur appardt en ſonge 


a Joſeph. & lui dit de mener Jefus & Ma- 


rie en Egypte parcequ' Hæerode cherchoit 2. 
faire mourir le Sauveur, Effectivement, 


ee méchant Rei voyant que les Mages Va- 


voient trompe, entra dans une furieuſe 
colere, & envoya des ſoldats aux environs. 
de Bethleem & dans cette ville, pour tuer 
tous les enfans au deſſous de deux ans. 


Ainſi la parole d'un prophete füt accom- 


plie ; voict ce qu'il avoit dit a ce ſujet : 2 


On a entendu dans Rama de 'prands crits; 


Rachel kia es enfant ſans * ft 


2 2 2. . 3 
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co ſeler parcegu'ilß u "troient plus, Le pro- 


phete diſoit "Or Meſdames, parceque: 
Rachel ètoit enteriec ende de la. 


Miſs B EL OTT E. 


Nous avons ches. nous un tableau du 


maſlacre de ces pauvres enfans, Ah! ma. 


Bonne, on ne peut regarder ſans pleurer 


les pauvres meères qui ſe ſauvent eche- 
.velles avec ces petits innocens que les ſol- 
dats maſſacrent dans leur ſein, Comment, 
Dieu a-t-i] pi; ſouffrir une telle barbarie, 
& ne pas Ecraſer Herode d'un coup de tone. 
nere? car enfin, ſi cela cut dependu de- 


moi, je vous jure que je Vaurols fait pour 
ſauver la vie a tant d'enfans. 


Anden. B © N A E. 4 


Vo jour Jeſus- Chriſt 5 preſents. dans 


un endroit ou l'on refuſa de Je recevoin 
Les fils de Z#b#dre touches: de affront 


qu'on faiſoit à leur maitre,. lui dirent: 


voules-vous que nous faiſions deſcendre le 
feu du ciel. ſur ces milerables.? Vous ne ſa- 


Ves pas quel ft Peſprit qui vous anime, leus 
. Jeſus. Je vous en dis autant, ma 
| cher 2. 
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chère. Dieu qui eſt infiniment bon & 


ſage, a permis le maſſacre des innocens 
pour leur bonheur ; gardons-nous de mur- 
murer contre lui lorſqu' il permet que les 


mechans rèuſſiſſent dans les choſes injuſ- 


tes qu'ils entreprennent: leur triomphe 
ſera court, quand meme il dureroit autant 
que leur vie. Lorſque nous ſerons tentes 
d'accuſer la providence en pareil cas, rap- 
pellons. nous ces belles paroles du Sage: 
J'ai vd Pi "impie 3*elever comme le Cidre du 
Liban; Jai paſſe, & il n'ttoit plus. 


L' Evangile que nous venons d'entendre, 


nous confirme encore l'utile lecon de lo- 
beiflance AUX puiſſances. Jeſus ne cherche 
a ſe ſouftraire 2 Ia cruauts d' Hirode que 
pr la fuite : remarques, Meſdames, qu* He- 
rode Etoit un uſurpateur qui n'avoit aucun 
droit au trone de David, que de plus il 


toit fort m&chant. C'eſt à ce tyran que 


Jeſus ſe ſoũmet, contre lequel il n'employe 
pas la violence. Nous le verrons par la 
ſuite precher dans la Judee ſous le regne 
du fils de cet uſurpateur, ſans que jamais 
il ſorte une parole de ſa bouche lacrle qui 
puiſſe porter les peuples a ſe revolter contre 
lui. Nous 3 * continuer 
Vhiſtoire de Socratis. 


na 
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is Lady MARY. 
1 Elle me fera beaucoup de plaiſir; j'a- 
by. voue pourtant que j'eſperois autre choſe, 
1 Ma Bonne nous a promis Phiſtoire de la 
Le Comteſſe devenue jardinière; je me flat- 
Fa tois qu'elle alloit tenir ſa parole. 
4 Madem. Bo x N E. 
lh Cela eſt bien juſte, ma chere, & com- 
5 me je craindrois que votre impatience ne 
= nuiſit A votre attention, nous remettrons 
6 Secrate pour la fin de notre legon, 
1e 8 N 5 
= Hiſtoire de la Comteſſe de Monne ville. 
m 85 . 
il Mademoiſelle du Roſſoir étoit d'une 
1e maiſon tres-ancienne, mais pauvre. Sa 
ye mere Vayant laiſſee orpheline fort jeune, 
la le Comte ſon pere la fit entrer à St. Cyr, 
Te c'eſt-a-dire, Meſdames, dans un convent 
is fonde par le Roi, où Pon recoit les filles 
ui de qualité ſans fortune, Elles y ſont tres- 
re bien elevees, y ont toutes fortes de maitres, - 
ef & quand elles en ſortent à vingt ans, on 
leur fait preſent de cent by» cinq guinees, 
Pendant que Madem. du Rofſoir &toit à ce 
dy — e con- 
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convent, Tn. pere trouva une veuve aſſés 
riche qu'il epouſa & qui moufũt en ac- 

couchant Yun fils. Peu d'annèes apres, 
le Comte dn Reſſair etant retenu au lit par 
la goute, fit preſenter un placet au Roi 
pour obtenir que ſa fille put ſortir du con- 
vent pour prendre ſoin de lui, ſans perdre 


ſa dot. Sa demande lui füt accordee, & 


elle rentra ches ſon pere a ſeize ans. 
Figures-vous un grand villain chateau 
dont la plapart des appartemens tomboient 
en ruine & n'étoient point habites, des 
Hts de vélours & de drap d'or dont on ne 
diſtinguoit plus la couleur, tant ils Etoient 
vieux & ſales; trois carroſſes cafſes ſous 


Ia-remiſe & vingt chevaux dans l'écuris: 


voila le tableau du lieu ou Madem. du 
Raſſoir trouva ſon pere. II y avoit quinze 
domeſtiques dans la maiſon qui paſſoient 
leur tems à manger & A boire les: provi- 
ſions & le vin. que le Comte prenoit à cré. 
dit & par conſequent fort cher. Cinq 4 

ſix gentilshommes des environs. grands 
chaſſeurs, ſous prètexte de deſennuyer le 
malade, avoient fait de ſa. maiſon une au- 
berge od ils venoient s enyvrer reguliére- 


ment chaque jour. D'abord, Madem. du 


Rolſoir qui avoit, entendu dire que fa belle: 


mere avoit laiſſe beaucoup de bien, ne 


8 *ctonaa: 
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sStonna pas 4 la depenſe c que faiſoit ſon 
père; mais quoique lon age ne füt guere 
propre aux reflexions, elle ne put s'empe= 
cher d'en faire, Elle voyoit deux grands 
cocquins poitant le nom de jardiniers qui 
lailfoient en friche un vaſte jardin pota- 
ger, pendant qu'on etoit force d'acheter 
des legumes; de grandes prairies qui fai- 
ſoient } partie du domaine du chateau, ſuf- 
fiſbient à peine 2 nourrir des chevaux qui 
ne ſervoient qu'aux paraſites de ſon pe; e, 
Camme elle Etoit fort timide, elle n'o- 
ſoit 8 'expliquer avec le Comte ſur ce 


qu'elle voyoit, & l'impudence des valets 
ne lui permettoit pas de $oppeſer aux de- 


fordres les plus erians. 

Une ſetvante ace, nommee Nicols, 
qui lui ſervoit de femme de chambre, 
excita ſa timidite, Et quoi, Made moi- 
ſelle, lui dit-elle un jour en I'habillant, 


boofffucs vous que ſous vas yeux on ache- 


ve de ruiner Mr. votre pere ? Encore quel- 
ques annees. de ce train de vie, & ce pau- 
vte gentilhomme chaſſe de lon chateau 
dont la vente ne ſuffira pas pour, payer ſes 
dettcs, ſera reduit a mourir à Phopital, 
Madem. du Refſoir avoua a Nicole qu'elle 
$'etoit apperęue de ce qu'elle lui difoit 
mais, Joũta-t: elle, que veux tu que je 


faſſe 2. 
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faſſe? Mon pere, a ce que je vois, n'eſt 
Pas d'humeur a veiller ſur ſes affaires, & 
1] ne convient pas à une fille de ma qualité 
& de mon age de prendre Vemploi d'une 


femme de charge. Et mort de ma vie, 


Jut dit Nicole, vous voila bien avec votre 
qualité; tenes, Mademoiſelle, je ne ſuis 
qu'une pauvre paiſanne qui ne fait ni lire 
ni ecrire, & pourtant je gagerois bien que 
je me connois mieux en nobleſſe que 
vous. Vous la faites conſiſter vous au- 
tres à Etre bien vetite, A tenit une bonne 
table, 3 ne faire œuvre de vos dix doigts 
toute la journée, ou tout au plus A faire 
quelques brimborions qui ne ſont bons a 
rien, & moi, je crois qu'elle conſiſte a 
etre plus juſte, plus honnete gens que les 
autres. En bonne foi, Mademoiſelle, 
quel ſera le plus noble, de vivre ici aux 
depens d'autrui, de voir la memoire de 
Monſieur votre pere en horreur a tous 
ceux qu'il aura ruines, ou de faire des 
efforts pour retablir ſes affaires, & acquit- 
ter ſes dettes ? Voyes-vous, je ne donne- 
Tois pas un liard d'une Demoiſelle qui fe- 
Toit ce que je vous conſeille par avarice; 
mais je me mettrois volontiers a genoux 
par reſpect, devant celle qui ſe feroit fer- 
e miete 
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miere par eſprit de juſtice, & pour rendre 
à chacun ce qui lui eſt du. 

Te ſermon de Nicole fit fon effet ſur un 
eſprit naturellement droit. Madem. du 
Roſſoir comprit les devoirs de ceux qui 
ſont vraiement nobles, & determinee à 
ſurmonter la repugnance qu'elle avoit en- 
core pour un travail laborieux & bas aux 
yeux du vulgaire, elle peignit a ſon pere 


le triſte '6tat de ſa maiſon, & le conjura 


les larmes aux yeux de lui abandonner le 
ſoin de la reformer, Le Comte lui repre- 
ſenta toute la difficulte de ce qu'elle alloit 
entreprendre ſans aucun eſpoir d'ameliorer 
ſa fortune, puiſque tout ce qui reſteroĩit a 


| ſa mort, apartiendroit au fils de la ſeconde 


fewme. Cette courageuſe fille en prit un 
nouveau motif d'executer ſon deſſein, par- 
cequ' elle etoit aſſurèe par- là qu'elle nꝰ a- 
giroĩt que par l'amour de la juſtice, com- 
me Micole le lui avoit fait enviſager. 
Ayant arrache platot qu'obtenu le con- 
ſentement de ſon pere, elle commenca 
Pouvrage par congedier tous les domeſti- 
ques à la reſerve d'un ſeul dont Nicele lui 
repondit, Ce qui rendoit cette canaille ft 
inſolente, c'eſt qu'on devoit trois annees 
de gages. Madem. du Roſſoir prit ſur fa 
dot dequoi les payer; elle en füt quitte 
be N pour 


—— 
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pour quarante guinees, car dans les pro- 
vinces, les domeſtiques gagnent fort peu. 
Un jardinier laborieux prit la, place des 
deux fene2ns qui avoient eu ce titre, 
Une ſervante de baſſe cour, le fidéle Lucas 
dont Nicole avoit repondu, & une cuilt- 
niére; voilà à quoi elle borna le domeſti- 
que. Des le lendemain de cette reforme, 
les chevaux prirent le chemin du Marché 
ou ils furent echanges contre de bonnes 
vaches On garnit la baſſe cour des ani- 
maux domeſtiques propres à »pporter quel- 
que profit, La compagnie ordinaire du 
Comte fut bientot inftruite de cette refor- 
me, & ne trouvant plus rien a fa table 
propre à nourrir la ſenfualite, ſe congedia 
delle · mème, & ſũt remplacè par deux fa- 
milles qui habitoient dans le village voiſin, 
qui ſachant qu'on avoit banni la debauche 
du chateau, ſe firent un plaifir de venit 
tenir compagnie au malade qui fe vit bien- 
tot en etat de leur rendre leurs vilites, la 
ſobricte Payant gueri de ſa goute au bout 
de deux mois. Madem. du Rofſoir Na- 
voit pas perdu ce tems. Elle fit venit 
tous ceux auxquels ſon pere 'devoit, leur 
declara qu'i]s ferojent payes en deux an- 
Nees. ' à condition, qu' ils reformerojent 
leurs mémoires, & rezrancheroient les 
1 lom- 
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FY ſommes dont ils les avoient groſſis, 
pour trouver l'intérét de leur argent. 
Ces pauvres gens qui commencoient à 
trembler pour leurs dettes, conſentirent 
de bon cœur à fa propoſition; 3 ils ray èrent 
un quart de tous ces memoires : on leur 
fit a tous huit billets pour Etre payes A 
chaque quartier, & Madem. du Roſſoir 
employa le reſte de fa dot a payer la moitie 
du premier d'avance, Pour fe mettre en 
eiat de remplir ſes engagemens, Lucas & 
Nicole alloient deux. fois chaque ſemaine 
dans deux marches voiſips pour vendre le 
beurre, le fromage & les œufs qui ſe fai- 
foient au chateau, & rapportotent de Par- 
gent dont la moitié ſe mettoit A part, & 
etoit 1egarde comme un depot ſacré ré- 
ſerve pour payer les dettes; le reſte fe. 
partageoit encore en deux parts dont Pune 
s' employoit aux reparations du chateau, 
& le reſte a l'entretien de la table qui 
n avoit plus rien de ſuper flu & qui pour- 
tant ẽtoit toũjours aſſes honnetement ſet vie 
pour recevoir un honnete homme. Au 
profit qu'on retiroit des vaches & de la 
biſſe cour, ſe joignit bientöt celui du 
jardin qui rapportoit quatre fois plus en 
fruits & en legumes qu'on n'en pouvoit 
conſumer dans la maiſon, Madem. du 

n | Reſpir 
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Roſſoir ſe levoit regulicrement 3 cinq 
heures du matin ; elle paſſoit la matinee 3 
veiller ſur les ouvriers & ſon petit domeſ- 
tique : Papres diner elle tenoit compagnie 
à ſon pere & à ceux qui le venoient voir; 
mais elle diſoit agreablement, on ne parle 
pas avec les doigts, ainſi on me permettra 
d' occuper les miens. - D'abord, elle de- 
borda tous les meubles ou il y avoit de 
Vor, & les deèctaſſa pour les mettre en 

Etat d'etre vendus; elle y ſubſtitua des 


meubles ſimples, mais neufs & propres, 


& pendant qu'elle s'occupoit a ce travail, 
Lucas aidoit au jardinier, & Nicole en- 
courageoit par ſon exemple les ſervantes a 
filer, pour remplir les armoires de linge, 
car elles etoient vuides au tems de la re- 
forme. Le dẽgoũt que de tels emplois 
cauſèrent d'abord A Madem. du Rofſoir, 
diminua peu a peu, & a chaque quartier 
ou elle payoit les dettes de ſon pere, elle 
goütoit une joye ſi pure qu'elle ſe trouvoit 
dedommagee de tous ſes travaux. Elle 
eut encore un autre ſujet de mortification 
qu'elle n'avoit pas prèvũ; ce füt les rail- 
leries de ceux qui avolent perdu aux 
changemens qu'elle avoit faits : il eſt vrai 
qu'elle les ſentit peu; les louanges de tous 
18 honnetes gens, les benediQions de 

ceux 


des ADoLESCENTES, 191 


ceux auxquels elle rendoit juſtice, & qui 
pourtant regardoient ce qu'ils receveient 
d'elle comme un don, compenſoient d'une 
maniere bien avantageuſe les mepris de 
ceux qu'elle mepriſoit elie- meme, 
Cependant, le Comte qui ijouiſſoit d'une 
parfaite ſante, etoit penetre de reſpect 
pour ſa vertueuſe fille, & de Soles de 
ne pouvoir augmenter ſa fortune. 
Madem. du Raſſoir ſembloit avoir oublie 
qu'elle avoit ſacrifiéè ſa dot au retabliſſe- 
ment de ſes affaires; il s'en ſouvint, & 
nayant rien dont il put diſpoſer que de ſa 
vaiſſelle d'argent, il la mit en depot ches 


cure dans le voiſinage, avec ordre de la 
remettre à ſa fille après ſa mort, pour la 
payer des ſommes qu'elle avoit avancces. 
Il lui annonęa meme qu'il vouloit que tou- 
tes les epargnes qu'elle feroit apres le paye- 


connitt toute la nobleſſe du motif qui avoit 
fait agir ſa fille. J'ai pu ſans rougir, lui 
bas pour ſatisfaire A un devoir de juſtice ; 


par amitie-pour mon frere quoique je n'aye 
pas le bonheur de le connoitre : i! ſuffit 


qu'il 


un de ſes freres qui poſſedoit une petite 


ment entier de ſes dettes, fuſſent reſervees 
pour augmenter ſa dot. Ce füt alors qu'il 


dit-elle, m acquitter des emplois les plus 


je continuerai a prendre les memes ſoins 
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qu il foir votre fis pour m intereſſer? a fon 
ſort ; mais, mon pere, ce ſeroit vraie- 
ment m'avilir & me mettre au rang d' un 
domeſtique, que de rendre mes loins mer- 
cenaires: je ne yeux d'autre recompenſe 
de mes peines quẽ le plaiſir de les prendre 
pour vous & pour lui. Le Comte palſa 
encore quelques années avec ſa charmante 
fille, & mourit ſans avoir le tems de la 
recommender a lon frere qui etoit alors en 
Italie. Ce friere ne reſſembloit en rien à 
ſa ſœur, & loin de lui ſavoir gre du ſoin 
qu'elle ayoit pris de lui fauver ſon bien, il 
lui réptocha qu'elle avoit deshonore ſon 
pere en le faifant vivre 'comme un gredin ; 
il ajoſita qu'elle ctoit la maitreſle de reſter 
dans le chateau, pourvũqu'elle vont! Sal- 
ſujettit a ne ſe méler de rien. Madem, 
Adu Roffair remercia fon frère, & ſe retira 
ches fon oncle. C*etoit un Ecleſiaftique 
penetre de ſes devoirs. 'Ma'chere niece, 
lui 4it-il, Dieu fait que ſi j'euſſe "rec 
quelques biens de mes peres, je me ferois 
un plaiſir d'en diſpoſer en votre faveut; 
mais le ſuperflu du revenu de ma cure 
appartient à mes pauvres paroſſiens: je 
croirois commettre un ſacrilege d'en diſ- 
traire la plus petite ſorame puiſque c 'eſt le 
N wa bo veure * de r 
he ainit. 
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ainſi vous ne deves compter que ſur ſe peu 
que vous a laiſſè votre pere, cela ſe monte 


a cinq cens louis: voyes quel emploi vous 
voules faire de cette ſomme. 


Madem. da Refſoir ſe trouva dans un 
gr rand embarras : elle auroit bien-ſouhaite 
etre religieuſe ; mais elle n'ayoit pas de 


vocation, & aun digne oncle qui le con- 


noiſſoit auſſi bien qu'elle, n'avoit garde de 
chercher à diminuer fa repugnance pour le 
convent par des motifs humans. | 
Le Comte de Monneville avoit une tres- 
petite: terre dans cette paroiſſe; il avoit & 
touche du mærite de Madem. du Roſſorr - : 
il declara ſes. ſentimens au cure:en gemiſ- 
ant de n avoir pas une fortune digne d'elſe. 
Nicole füt appellè au conſeil, & prouva par 
de très- bonnes raiſons que des perſonnes 
modérées & laborieuſes pouvoient ſe flatter 
de n'@tre jamais ſans reſſources; que la 
providence beaiſſoit l'induſtrie, & qu'amſi 
ſa maĩtreſſe devoit ſe confier en elle du 
ſoin de ſa famille future qu'elle laiſſeroit 
aſſes riche fi elle la-laifſon vertu u ſe. Le 
cure fut de l'avis de Nicole, & Madem. 
du Raſſair devint Commeſſe. Sa dot füt 
employe à acheter un terrain Tontigu A 
celui qui faiſoit je patrĩmoine de. ſon 6poux; 
elle prit ſur elle le ſoin de faire cultiver 
Tou. J. 1 ; ſes 
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ſes terres, & Dieu benit tellement ſes ſoins 
que ſon'Eepoux devenu Colonel au bout de 
deux ans, eut la facilite de' faire decem- 
ment la depenſe qui convenoit à ſon rang. 
La Comteſſe pendant ſon abſence $'occu- 
t dans ſes momens de loifir de V'educa- 
tion d'un fils & d'une fille dont Dieu avoit 


beni leur mariage. Le miracle- de la mul- 


tiplication ſembſoit ſe rẽnouveller en ſa fa- 
veur ; la grele, les inſectes paroifſoient reſ- 
pecter ſes champs, & ce qui ſe croirolt: a 


[ 


peine, elle trouvoit dans ſon 'neceſſaire un 


 Jupe flu pour aider ſes pauyres voiſins dont 
elle Etoit -adoree, Elle etoit ſi heureuſe 
dans ſa fituation qu elle ne Veut pas chan- 
gee pour la plus brillante; Vous 'verres 
par la fin de cette hiſtoire que nous re- 
mettrons à demain, qu'elle devoit en 
changer bientdt. Lady Violente va con- 

tinuer à nous repeter celle de Socrate. | 


Lady VIOLENTE. | 


11 5 avoit dans la ville 4 Atbénes un 
grand 1 de faux philoſophes qui en- 
ſeignoient un galimatias qu ils appellotent 
philoſophie; mais ils ne faiſoĩent pas com- 
me Socrate, & ils. ner Is de grandes 


fommes * embrouil er la celle de 
ceux 
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ceux qui avoient le malheur de devenit 
leurs diſciples. Socrates entreprit de prou- 
ver que ces gens-14 etoient des ignorans, 
Il faut vous ſouvenir, Meſdames, que 
ö notre philoſophe avoit I' air aſſes ſtupide; 
il prenoit le moment ou ces gens parloient 
en public, leur difoit qu'il avoit Veſprit 
trop lourd pour entendre les belles choſes 
qu'ils diſoient au peuple, & les ſupplioit 
de repondre aux queſtions qu'il prendroit 
la liberte de leur propoſer, Il etoit fi fin 
qu'il cachoit admirablement ſon. intention, 
& leur faiſoit d'abord les demandes les 
plus ſimples; ; & leurs reponſes devenant 
des principes ſouvent faux, il les failoit 
tomber en contradiction avec eux-memes, 
ce qui excitoit de grands 'Eclats de fire 
parmi le peuple; alors Socrate diſoĩt d'un 
air niais: je ſuis bien malheureux de na- 
voir pas aflſes d'eſprit pour comprendre 
ce que diſent de fi habiles gens, & les 
Atheniens apprenoient par- là que ces hom- 
mes n 'ctojent pas de Vrais favans. 1 ü 


Lady CnanLotTE. 


Ma Bonne, je ne comprends pas bien 
cette fagon de diſputer de Socrate; vou- 
ries-vous nous en donner un exemple? 


I 2 Madam. 
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Platon diſciple de ce grand homme, nous 


des- lors ils jurèrent ſa perte, & ils la com- 
| menesrent par le moyen d'un poëte, nom- 


_ pellee let Nan, dans laquelle il fit dire 4 


qu'il faiſoit dite a Seorate, ſes ennemis en 
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| Maden. Bonn 3 F 
Te ber pour la premicre fois, ma chire; ©, 


a laiſſe. quelques-uns de ſes dialogues. . 
V oyes-vous, Meſdames, jappelle Socrate 
un grand homme; ; Celt ane habitude & 1 


par un effet du piejuge : bientot nous al- q 
lons le trouver bien petit. a. je 
| * Violinte. . | Qu 

FI Lid 


| Lab Vrowancs. 


Ma Bonne parle de la mort de Soeratt | 
.Q1 veritablement il y a quelque choſe 3 
redire.. Vous ſentes, Meldames, que So- que 


crate fut regardé de mauvais eei] par tous die 


ces faux philoſaphes & par leurs amis; cor 


me Ari/tophane, qui fit une comedie, ap- 


Socrate mille impietes & extravagances, 
afin de connoitre les diſpoſitions du peu- 
ple à egard du philoſophe. Comme ils 
virent que les Atheniens au lieu de fe fi · 
cher contre te poëte, rioient des ſottiſes 


1 
9 4 $ + 8 "On . 1 1 
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eonclirent qu'ils pourroient le perdre un 
. 

Lady M 3 Y 


Ah! mes bons amis les Atheniens Y 
Jai bien pęur que vous n- 'allies fairs quel- 


je les accuſe à tort: il pouvoit bien ere 
qu'ils ne ſayoient pas que c'etoit de So- 
rate 8 le poëte vouloit parler. 


3 Maden, B 0 NN FB. 

rate | a 

ſe 2 c queſtion, ma 'tdre, me fait voir 
So- que vous n'aves aucune idee de la come- 
tous die des Grecs ; & je vais vous apprendre 
nis; eombien elle etoit differente de a nötre. 
om- D'abord, on ne jouoit pas la comedie dans 
om- une mailon; C'etoit au. milieu d'une place 


ap. publique ol il pouvoit tenir = de dix 
ire 1 mille perſonnes. | 


ie Mol kur. ba 


Et comment, les aQteu's pouvoient-ils 
parler afies haut pour étre ente ndus d'un 
hk. grand nombce d'hummes ? 


que ſottiſe; mais, ma Bonne, peut - etre 


I 3 | cp 
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Madem. B o N N E. 


It y avoit un bien plus grand nombre 
de ſpectateurs a Rome. D'abord, le the- 
Atre avoit des cotes on l'on plagoit des 
vaſes d'airain qui en recevant la voix, la 
portoient fort loin, toit comme des 
echos ; & puis, les acteurs avoient des 
maſques qui groffiſſoient leur voix, & afin 
qu'un homme pit employer toutes ſes 
forces à parler, il ne fe fatiguoit point à 
faire les geſtes qui convenoiant aux paro- 
les qu'il pronongoh, c'etoit un autre ac- 
teur qui faiſoit ces gre, ' . 


Miſs S o * IE. 
Quelle extravagance | Et comment, les 


Atheniens & les Romains pouvoient-l 
$'amuſer d'un pareil ſpectacle ? 


AMadem. BONN E. 


Miſs Sophie eſt todjoure la meme; 
qu'une choſe n' entre pas d' abord dans fon 
Eſprit, c'eſt une extravagance, une ſot- 
tiſe: elle ne ſe donne pas Ia peine de faire 
le moindre examen, ni meme d'entendre 


Juiqu'a la fin ce qu 'on a A lui dire, Que 
; cet 


ne; 

ſon 
ſot- 
faire 
ndre 


cet 
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cet exemple vous corrige, ma chere, & 
daignes m'*ecouter juſqu'au bout. 

Les acteurs avoient un maſque fur le 
viſage, & on ne pouvoit appercevoir le 


mouvement de leurs levres & de leurs 


yeux; par conſequent les ſpectateurs qui 
etoient eloignes, croyoient que celui qui 
faiſoit les geſtes, etoit celui qui parloit. 

Il faut remarquer encore, Meſdames, 
que chès les Atheniens, les poetes ne fai- 
ſoient pas toujours leurs comedies fur des 
caraQteres d'imagination : ils jouoient har- 
diment les perſonnes qui etoient en charge, 
les generaux d'armee, les orateurs, & 
ceux qui gouvernoient la republique ; & 
afin que le peuple ne püt pas ignorer le 
nom de celui dont on ſe mocquoit, l'acteur 
qui faiſoit les geſtes, & qui paroiſſoit parler, 
portoit un maſque qui reſſembloit parfaite- 
ment à celui dont on ſe mocquoit: ce fut 


ainſi que parũt l'acteur qui repreſenta So- 


crate, & par conſequent les Atheniens ne 


pouvoient ſe tromper à cet egard. 


Ce ne fut pourtant que bien des annees 
après qu'on eut joue cette comedie ou 
plutot cette farce, que Socrate fut accuſe 


devant les juges. C'eſt dans cette oc- 


caſion que tout le monde dit qu'il s'eſt 
couvert de gloire, & C'eſt alors felon moi, 
L 4 qu'il 
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qu'il merita véritablement la mort * 3 
N il lat condamne. had 


u o . . 


Vous alles donc faire une ſeconde fols 
10 procès de ce pauvre Socratę ¶ Mais, ma 
Bonne, vous Etes ſon accufatricez en 
bonne 1egle vous ne devés pas le juger: 
nommès * donc des j Juges & un n avocat. 


Aadem, Bo NNE. 


Votre remarque eſt juſte, ma . 


: des juges & ſes avocate ſeront toutes celles 


qui m'ecoutent z mais je ne ſerai pas paut- 
tant l' accuſatrice de eee 1 8 e e 


lui- meme, mes enfans. 

Socrate fũt accuſe par un certain Militur 
& pluſieuts autres hommes de neant de'cor- 
rompre l'eſprit des j jeunes gens, de ne pas 
croire aux Dieux d'Athenes, & de vouloir 


en introduire de nouveaux. Que devoit- 


on attendre d'un philoſophe tel que So- 
crate ? la confeſſion de ſes ſentimens ſur 
1a divinite. C'&toit le moment de dire à 
cette multitude incenſee : : Atheniens, il 
n'y a qu'un Dieu, createur du ciel & de la 
terre, Cette multitude de Dieux eſt ridi- 


culez 


„ wn. B > 


le 3 
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eule; ceux que vous N comme tels, 
ſont des hommes infames. Vous ne vou- 
dries pas pour tout au monde ſi vous aves. 
de Ihonneur, que votre fille teſſemblat à 
Venus, votte fils a Mercure le plus babile- 


des voleurs, & vous rougiries ſi Von pou» 
voit vous prouver A vous-memes que vous 


ayes commis la dixieme partie des crimes 
que vos poets attribuent 2 Jupiter. 
Voila ce que j'ai enſeigne a vos jeunes 
Fr. & ce que je ſuis pret a vous prouver 
i vous voules m 1 5 el qu'il n 2 


Fern 


ſes mains que retournera mon ame qui en 
eſt ſortie, ſur laquelle vous n'aves aucune 
pull TOO 
Si Soerpte.eut parl6-aiſi,, Meſgames, j je 
le regarderois comme un, martyr de! 
vinite; mais non: il 8 *amyl a A parler 1 — une | 
manidre equiyoque, , Quol, dit-il a Meli- 
tys, vous. dites, que- je ne crois pa que le: 
ſoleil & 1a lupe ſoient des: Dieux? vous 
croyes parler 2 a. Anaxagore qui a dit que ces 
I 5 altres. 
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aſtres n'avoient rien de divin. Les defen- _ 


ſeurs de Socrate diſent que ce diſcours 
n'etoit qu'une ironie. Je voudrois le 
penſer comme eux; mais cela n'eſt pas 
poſſible: il n'eſt pas permis de biaiſer en 
aucune maniere, d'eluder lorſqu'on nous 
demande raiſon de notre foi; il faut parler 
librement, ou Pon devient criminel. 


Lady SPIRITUELLE, 


Je conviens qu'un chietien doit todjours 
en agirainſi; mais Secrate n'avoit pas nos 
Jumieres : il ignoroit ſans doute que c'eſt 
un crime de diſſimuler en matiere de re- 
ligion. Ses diſciples entendoient ſon 
ironie, & ce qu'il auroit dit ſur la divi- 
nite, n'auroit ſervi de rien aux autres; 


gene...” 


ainfi, ma Bonne, je vous trouve trop 


— * — 41 * 
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Madem, B oN N E. 


La Jumiere naturelle apprend a l'homme 
qu'il eſt permis en quelques occaſions de 
taire ſes ſentimens, mais qu'il ne Vet 
jamais lorſqu'on nous interroge poſitive- 
ment, parcequ' alors c'eſt tromper. . Les 
juges ne demandoient pour pardonner A 


- © S$ecrate 
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Socrate que de 8'avouer coupable en quel- 
que choſe: du moins Socrate le penſoit 
ainſi; mais il dit qu il lui ſeroit honteux 
de s'abaiſſer juſqu'a un menſonge pour 
ſauver ſa vie. Vous voyes, Meſdames, 


qu'il connoiſfoit ſes devoirs par rapport 


au reſpect qu'on doit avoir pour la verite ; 

auſſi lorſqu'on lui eut demandè ſelon la 
colitume à quoi” il ſe condamnoit, il re- 
pondit : pour avoir employe toute ma vie 


ſans aucun ſalaire a vous rendre vertueux, 


je me condamne à etre nourri le reſte de 
mes jours aux Gepens du public. Que 
n'ajoutoit-il, pour avoir travaille a vous 
rendre vertueux en vous enſeignant qu'il 


n'y a qu'un ſeul Dieu! Ce ſeul mot en eut 


fait un martyr. Au reſte, Meſdames, afin que 


vous ne myacculies pas de condamner So- 


crate de mon chef, ecoutes ſa ſentence de 
la bouche de St. Paul. Les anciens ſages 
& phileſophes, dit ce grand apdtre, ont 
comd Dieu par ſes @uvres, & parcegue 
Payant connũ, ils ne Pont pas glorifie. 


Dieu les a abandonnts aux defirs de leur 


ceur, enſorte qu'ils ſe ſont dishonorts eux- 
memes par des vices honteux. Socrate Va- 
potre de la vertu, n'eſt pas ſelon moi 


exempt de chatiment. Ce philoſophe ſe 


vantoit d'avoir appris la rhetorique de la 
16 fameuſe 
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fameuſe Aſpaſs; or cette Aſpafie Etoit non 


ſeulement une femme dont la mauvaiſe 


vie etoit publique, mais qui avoit dans ſa 


maiſon pluſieurs filles de fon caratere, 
pour fournir des maitreſſes aux Atheniens, 
Convenoit-i] au grave Socrate d'avoir une: 
liaiſon intime avec une femme? Ne don- 
noit- il par- là un bel exemple aux jeunes 
gens qu'il enſeignoit ? Auth pluſieurs per- 
ſonnes ont elle accuſe d'avoir des mœurs 
fort dereglees, & ſa liaiſon avec Aſpaſie 


me donne lieu de les croire malgre ce que 


_ diſent ſes defenſeurs; car Jaurai toũjours 
mauvaiſe opinion d'une perſonne qui fe 
plaira dans la compagnie des malhonnetes 


gens. Que dites-vous à cela, Lady 


| Lady SENSECR. 


Vous faves, ma Bonne, que cette re- 


gexion me vint d'abord dans Veſprit lorſ- 


que je Jiis Phiſtoire ancienne; mais ces 


Dames penſent ſans doute mieux que moi, 


& je les prie de dire leur ſentiment. 


Perſonne ne répond, ma Bonne; appa- 
remment que toutes nos amies penſent 
comme St. Paul car aſſütement, Socrate 
ne glorifia * devant ſes juges, le Dieu 


qu'il 
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qu'il connoifloit, d'où j'ofe conclure que 


ce fut ua chatiment de Dieu pour n'avoir 
pas eu les mceurs aufſi reglees que ſes Ju» 
mières naturelles Pexigeotent, 


 AMadem, B oN N E. 


Je trouve votre raiſonnement fort juſte. 
Je vais finir ce qui nous reſte à dite de So- 
crate. 

It fut condamné 3 boire de 1a cigue. qui: 
etoit une ſorte de poiſon qui faifoit mourir 
ſans douleur. Remarques, Meſdames, 
que les juges de Socrate Etoient de fort. 
malhonnetes- gens de le condamner a la 
mort; car ils le firent ſans preuves, So- 
crate par malheur pour lui n'ayant jamais 
voulu convenir qu'il eut eu de mauvais 
fentimens fur la religion qu'on profeſſoit à 
Athenes, & s'étant defendu avec force 
contre Paccufation qui portoit qu'il fe= 


duiſoit Ia jeuneſſe. Ce qui rend Jes Athe= 


niens-inexcuſables à ſon egard, c'eſt qu'ils 


eurent trente jours a relechir, | Voict: 
comment cela arriva. 


Les Atheniens envoyoient chaque année 
des preſens au temple d' Apollon à Delphes. | 
Le vaiſſeau qui n ces — partit 

le 
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le jour que Socrate füt condamng, & ne 
revint que trente jours apres ; or il etoit 
defendu de faire mourir perſonne en Vab- 
ſence de ce vaiſſeau, & par conſequent 
Socrate reſta trente jours en priſon, 


Miſs Berorre, 


Et pendant tout ce tems, perſonne ne 
chercha a ſauver le pauvre Socrate? 
N'avoit- il pas des amis, un grand nombre 
Eecoliers ? 


Madem. BON N E. 


Je vous demande bien pardon, Meſ- 


dames; mais je ſais par experience que 


PaffeRion des ecoliers pour leur maitre eſt 


une foible reſſource. Socrate en trouva 
pourtant quelques-uns qui ne I'abandonne- 
rent point, mais en petit nombre; il me 


ſemble meme qu'ils ne firent pas ce qu ils 
devoient faire a Vegard de Secrate, Le 


peuple Athenien avoit. commue la ſen- 


tence de mort portee contre Miltiade en 


une amande, en conſideration de ſes ſervi- 


ces. Le peuple avoit donc le pouvoir de 
changer une ſentence, Les Atheniens 
wa ES OY | n'etoient 


et 


td 
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WE 'toient que trop aiſes à perſuader. Un 


orateur Eloquent etoit preſque ſir de leur 
faire faire telle ſottiſe qu'il voudroit, pour- 
vüqu'il prit la peine de la leur deguiſer 


| ſous une belle apparence 3 pourquoi donc 
Platon diſciple de Socrate, ne cournt-il pas 


à la tribune aux harangues ? ou ſi on ne 
le lui permit pas, pourquoi ne cournt-1l 
pas de maiſon en maiſon, de rue en True, 
pour faire connoitre innocence de ſon 
maitre? Aucun des diſciples de Sccrate 
ne $ ”aviſa de cet expedient 3 ; ils ſe conten- 


terent de ſeduire celui qui le gardoit en lui 


donnant une ſomme d' argent pour cage 
gera le laifler echapper. 


Miſs BELOTTE. 


Socrate fe ſauva done, & ne but oolnt 


cette villaine cigue? 


 Madem. Bon W k. 


Non, ma chère; il pretendit que Ie 
ſerment qu'il avoit fait d'obeir aux loix, 


ne lui permettoit pas de ſe ſouſtraire à Var- 


jet de mort que la republique avoit pro- 
nonce contre lui par la bouche de ſes 
juges. | 
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Lady SPIRITUELLE, | 
Peſte ſoit de Panimal! & £ la rẽpubli- 


que lui avoit commande de tuer un: 


homme, auroit-i cru etre dans Vobliga- 
tion de lui obéir? non ſans doute, Je 
me ſouviens d'avoir If dans quelque en- 
droit qu'il deſobeft tout net aux trente ty- 
vans qui lui commandoient d'aller enlever 
un homme innocent qu'ils vouloient faire 
perir, Comment donc, ne penfa-t-il 
pas qu'il n'etoit pas plus mattre de fa vie 
que de celle d'un autre, & qu'il n'avoit 
pas promis d*obcir à ceux qui ſous pretexte 
de faire obſerver les loix, violojent celle 
de la juſtice !? Eſt- ce que je me trompe, 
ma Bonne, fi vous avies Ete à la place de 
Secrate, aurieg- vous eu cette ſaufle de- 
licateſſe, & ne vous ſcrjes-vous pas fayyer 
bien vite? 


Aalen, Bo 5 & 


- Prat:bird bien, ma aides ; 4 faurois ce⸗ 


pendant eu une mellleure raiſon que celle 
de Secrate pour n'en rien faire; mais pour 
bien entendre ma raifon, il faut examiner 


les dęvoirs que la charite nous impoſe par 


rapport 3 a nous & A notre prochain. 


Nous 


„ - Ed Crt ng hen fb 


2 


1 


K 


des AD *. SiC E'N'T.E.S, 209 


Nous devans almer natre ame plus que 
celle de notre prochain ; mais nous devons 
aimer Vame de notre prochain, du plus 
cruel de nos ennemis meme, plus que notre 
vie: c'eſt-à dire, que sil falloit ſacrifier 
notre vie pour procurer le ſalut d'un 
homme quelqu'il füt, pour Vempecher de 


faire un crime, il faudroit. la ſacrifier; 


car qu'eſt-ce- que notre vie en comparaiſon 


d'une ame rachetee du ſang de Jeſus,. en 
comparaiſon d'un ciime qui offenſe le 


createur du ciel & de la terre? 


En ſecond lieu, nous devons- preferer 


notre vie à celle d'un autre; mals nous 
de vons p'Efcrer la vie de notre prochain 
a notre interet temporel: c 'eſt-3-dire, 
que ſi la mort d'un homme pouvoit nous 
procurer une grande fortune, ou nous 
empecher d' etre ruinees, il vaudroit mieux 


reſter pauvre ou le devenir, que de cauſer 


la mort de notte procha n. Cela poſe 3 


voyons dequoi us "agiroit fi on m'avoit 


condamnee injuſtement la mort: de la 
perte de ma vie D: quoi $'agiroit-1] par 


1apport au geolier qui me garderoit & qui 


pr interet ſacrifieroit ſon de voir? d'un 
crime, Done fi jetois-juſte, je prefere« 


_ bois. la neceſlite 7 MmaAurir a. celle de ren 


ae ce geolier criminel.. 
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Lady Loutss: 


Ah ! ma Bonne, que votre doctrine 
eft ſevere ! Quoi, je ſerois obligèe de ſa- 
crifier ma vie pour procurer le ſalut d'un 
homme qui m' auroit fait du mal, ou pour 
Fempecher de faire un peche ? 


Aude. B on N E. 


Vous me faites trop d'honneur, Ma- 
dame, d'appeller cela ma doctrine; C'eſt 
bien celle de Jeſus-Chriſt. Helas! je 
ſuis fi méchante & ſi foible que ſi j; euſſe 
fait I'Evangile, je ne Vaurois pas fait fi 
Z BE 9 


: Lady Lucie. 


Je crois ſavoir tout le nouveau teſta- 


ment par cœur, & cependant, ma Bonne, 


J'oſe vous dire que je n'y ai jamais lũ rien 


qui approche de cela. 


Madem. Bo N E. 


Je vais vous convaincre à la Sacrate, 
ma chère; repondes à mes queſtions. 


Quel eſt la ſeule choſe qui ſeit vraiement 
un mal ? 7 > 13 OY Ye 2 


Lady 


le 


— 


f. 
1 


ge, 


en 


des ADOLESCENTES, 211 


Lady Lucis. 
Le crime, 


Madem. B 0 N NE. 


La mort eſt done un moindre mal que | 


le crime ? 8 
Lady, Lv CIE. 
Sans doute, _ ft TS 


Madem. Box NR. 


si ces deux choſes ſe préſentolent, la 


mort ou Je crime, & que vous fuſlics 
obligee de choiſir; que feries- vous? 


Lady Lucis. | 


12 choiſirois la mort fi j je m'aimois ve- 


ritablement; „ car Ja raiſon me diroit qu'il 


faudroit preferer la mort qui eſt un mal 


magie, au crime qui eſt un mal reel. 


Madam. Bonn . 
Et s'il étoit queſtion de votre ſalut⸗ 


prefériès - vous de vivre en le perdant, 
eu de mourir en Paſſürant? 


Lady 
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Lady Lu e II. 


Je ſerois bien ennemie de moi- meme 
fi je preferois ma vie a mon ame; mais, 
ma Bonne, il weft pas queſtion de mon 
ſalut, c'eſt de celui de. mon OA dont 


2 Nu E Agit. 


Madem, Bonn, 
Comment Jeſus-Chriſt dans l' Evangile 
dit-il qu'il faut aimer ſon prochaint \ 
Lach L v.c * Be 
Comme ſoi-méme. F | 
Aan Bonn, | 
Done il faudroit faire pour le ſalut de 


votre prochain ce que vous feries pour le 


votre; aytrement vous vous aimeries plus 
que lui, & vous n*accomplieries pas le 
precepte. Je vais vous rendte tout ceci 
Pur n 

Un homme qui n'a jamais entendu 
parler de Dieu, & qui a fort mal ve- 
cu, tombe malade de la peſte; je fas 


Due cet homme ſera daming s'il meurt 


ſans ie rep/ntir, & il n'y à que moi 
qui entende ſa langue & qui la parle, 
pa 
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par conſequent il n'y a que moi qui 
puiſſe Vexciter a demander pardon ! a Dieu, 
& le lui faire connditre; mais il pour- 
ra fort bien arriver que je gagne ſon 
mal, 8 que j en meure, n'importe, ſon. 
ame étant plus precieuſe que ma vie, 


je dois riſquer le moins pour ſauver le 


plus. Je ſais au contraire que cet hom- 
me a vecu chretiennement, je nai d'in- 
quictude que pour ſa vie qu'il perdra 
peut- Etre taute de ſecours, & que peut- 
etre auſſi il conſervera f je riſque la 
mienne; alors ma conſervation te mpo- 
relle va devant la ſienne, vie pour vie, 
la mienne doit avoir la . 


Le Sens. 


Mais, ma Bonne, {erois-je bene 


de moi-mème fi je m'expoſois pour le 


ſecourir ? 


* 
* 4 


Madem. B oN N E. 


Non, aſſrement, ma chere. Vous 


voyes.” tous les jours des hommes qui 


par inter6t fervent dans les hopitaux ; 
en France ce ſont des perſonnes qui par 


eharitè ſe devouent courageufement au 
— des pauvres — des filles 
meme 
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meme de qualité & 'tres-aimables,  El- 
les font des actes de charité heroique 
en agiſſant ainſi : elles expoſent leur vie; 
mais elles ne ſont pas ſüres de la per- 
dre: au contraire, l' experience apprend 


qu'elles s*'accoutument au mauvais air, 


& gagnent rarement des maladies mor- 
telles; elles en ſont quittes pour la 
galle, la vermine & autres ſemblables 
begatelles. : 


Kt Ss Lady Lovise. 


Te 8 me faites Fir avec vos ba- 


gatelles. En Angleterre nous trouvons 


le moyen d'aſſiſter les pauvres ſans nous 
expoſer 3 toutes ces horreurs ; lorſqu'il 
eſt queſtion d'aſſiſter les pauvres, nous 


envoyons nos femmes de chambre: n'eſt- 


ce pas comme ſi nous y allions nous-me- 
mes ? | | 


Aladin. B O * N E. 


* 


Au jour ov jugement, Mademes £7 
fus dira à votre femme de chambre: 
'ai Ete malade, & vous m'aves ſervi; 
J'ai été priſonnier, & vous m'avés vi- 
te : : venes, poſſedes le royaume qui vous 
3 


des ADBOLESCENTES, 215 


4 EtE prepare ;z mais que vous dira-t. il 
à vous, Madame? Vous avés eu hor- 
reur de ma miſere, de ma cee 
de mes playes; votre delicate e vous a 
eloigne des lieux ou J'etois malade & 
ſouffrant. | 


_ Miſs SOPHIE, 


L 
J Mint! x ma Bonne, en conſcience, con- 
3 viendroit-il a des Dames de qualité de 
courir les greniers, les höpitaux, les pri- 
ſons, & de s'expoſer par-la à gagner la 
| fievre ou d'autres maladies ? Pourviique 
2 les pauvres ſoient aſſiſtes, cela ſuffit 3 
10 & ſi je donne de Vargent pour les ſer- 
1 vir, n cc pas comme fi je les ſervois 


moi-meme 7 ? 


* a , * | FR F J 
* 


Madem, B O N N E. 


Ne me faites jamais aucune objedion 
quand il &agira de PEvangile ; fi vous, 
en trouves la morale trop ſevere, prenes- 
vous en 3Jeſus-Chriſt & non pas à moi. 
C'eſt à tous les juſtes pauvres & Fiches, 
de baſſe naiſſance ou de qualite, que 
Jeſus dit: Jai zte malade & friſennier, 
& vous m'aves vi it, i oh ailleurs, Meſ- 

5 dames, 


BY i Fi du Premier Tyme, 
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dames, la crainte du mauvais nir eſt 
un faux pretexte. J'ai connd un grand 


nombre de Dames de qualité qui al- 
loient /tres = ſouvent dans les priſons & 
les hopitaux, qui y menoient leurs fil- 


les, & je nen ai jamais vd aucune qui 


ait gagno un ſeul acces de fhevre. 
ſous Etes bien ſcrupuleuſes ſur le ſoin 
755 vous deves prendre de votre fante 
lor ſqu'il s'agit du ſervice des papvres, 
& cette meme_ſante, vous la prodigues 
lorſqu' il s'agit de vos plaifirs. Vous 


| faves tres-bien qu'en ſortant de la co- 


medie oli il fait tres-chaud, vous vous 


Enrhumes, les rhumes en Angleterre 


ſont tres - dangereux ; cette conſidèra- 
tio pm vous empeche = t - - elte . .de vous 7 
ſer? Pour moi, j'ai remarque un 
cd nombre de jeunes perſonnes mor- 
tes de conſomption pour un rhume ga- 
au bal, & cela n'en dégoũte point; 
J aimerois bien mieux, & elles auſſi ac - 
tuellement, avoir gagne la mort en ſer- 
vant les pauvres. Mais en voila, aſſes 
ſur cet article; nous reprendrans. Thiſ⸗ 


* ck hh la e fois mm tot 


la legon. du St. Evangile. 
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